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UN DES PRINCIPAUX MONUMENTS D'ANVERS 
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PRISE D'ANVERS 
Un annonce la. prise d'Anvers. Nous 

connaissions bien l'axiome militaire : 
v « Toute ville assiégé© est prise. » Mais 
relie l'est après une plus ou moins lon-

gue résistance, et il reste toujours la 
chance qu'une armée vienne de l'exté-
rieur pour la délivrer. 

C'est précisément la crainte de voir 
les armées alliées venir débloquer An-
vers qui a dû exciter les Allemands à 
tenter contre cette place forte un su-

i)rême effort. Ils ont accumulé contre 
es forts de l'enceinte extérieure une 

formidable artillerie : plus de deux 
cents canons de très fort calibre, dont 
quelques-uns portaient jusqu'à quator-
ze kilomètres. Cette puissante artille-
rie concentrant ses feux sur quelques-
unes des positions, devait nécessaire-
ment arriver à les réduire. C'était une 
affaire de temps, 

fjr Il ne paraît pas que les défenseurs 
: d'Anvers aient essayé de résister dans 
la seconde et la p»femière enceintes 
fortifiées qui ceinturaient la ville. Si 
cela est vrai, ce dont nous ne sommes 
point sûrs, car nos renseignements 
eont très vagues,' mais ce qui est très 
vraisemblable, c'est évidemment en 
vertu d'un ordre formel de l'autorité 
militaire. Elle n'a pas voulu immobi-
liser derrière les murailles d'Anvers 
une armée dont la vaillance et l'endu-
rance trouveront un meilleur emoloi 
dans les combats en rase campigm 

Depuis plusieurs jours déjà, la ear-
jOison avait évacué la ville et s'était 
portée vers Ostende à la rencontre de 
l'armée française. 

La jonction de l'armée belge et de 
nos troup?s a, pour la suite des opéra-
tions militaires, pour le succos de la 
pause commune, consequemment pour 

l'avenir de la Belgique elle-même, 
beaucoup plus d'importance qu^ la 
prolongation de la résistance d'An-
vers. Les Allemands l'ont bien com-
pris, et c'est pourquoi ils s'efforcent, 
par les opérations sur Lille et Arras, 
de couper l'armée belge das armées 
alliées. Jusqu'ici ils ne parassent pas 
avoir réussi. Le coin qu'ils préten-
daient enfoncer dans la ligne de nos 
armées a été brisé. 

Pour le moment, la prise d'Anvers 
n'apporte donc aux Allemands aucun 
élément de supériorité décisive, sur-
tout si, comme on l'affirme, les mar-
chandises accumulées dans les dock? 
ont été préalablement détruites. La 
possession d'Anvers pourrait* tout au 
plus leur être utile dans quelquo 
temps, lorsque, chassés de France, 
pourchassés en Belgique, ils s'efforce 
ront de fortifier leur ligne de retraite. 

Malheureusement, si la prise d'An-
vers est indifférente au point de vue 
stratégique, elle retentira douloureu-
sement dans le cœur de nos amis de 
Belgique. C'est une épreuve de plus 
qui s'ajoute à la longue suite de ÎCTIVÎS 

qu'ils ont déjà subies. C'est aussi un 
titre de plus à notre gratitude, et à 
l'admiration du monde civilisé. L'Iris 
toire célébrera, à travers les siècles, 
l'héroïsme obstiné de ce vaillant petit 
peuple, qui, pouvant rester spectateur 
désintéressé dans la lutte formidable 
qui met l'Europe à feu et à sans, n'a 
pas hésité à sacrifier toutes ses riches-
ses et à prodiguer la vie de ses enfanta 
pour assurer 1® respect des traités, af-
firmer son indépendance, sauvegarder 
sa dignité. '"""" 

CHARLES CHAUMET. 

f HP • 1 Ol »! b'683*3- et dV former avec l'assistance Les I fains de olesses 1 ?*
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Enfln, l'œuvre assurera aux trains de 

blessés l'escorte bienfaisante de soins et 
de douceurs qui leur a quelquefois man-
qué Dans chaque train, seront embar-
qués les appareils et les produits que l'ali-
mentation des pauvres blessés nécessite. 

Deux hommes et deux femmes occupe-
ront le fourgon réservé a l'œuvre, et de 
là, par l'intermédiaire des brancardiers, 
des infirmiers, distribueront à nos chers 
soldats tout ce dont ils pourront avoir be-
soin. 

Le siège de l'œuvre est au Svndicat 
de la Presse, 37, rue de Châteaudun. 

LE FRANC 
ARCHER 

Pieds nus, coiffé d'un vieux chapeau 
de toile, le torse à l'aise sous un court 
bourgeron rayé de rouge, il menait sur la 
plage d'Ostende un des chevaux chargés 
de traîner les cabines vers la mer. 

Flamand de pure race, il avait de petits 
yeux bleus et des cheveux exagérément 
blonds; il parlait peu, et le plus souvent 
c'était pour dire en français, en anglais ou 
en allemand, trois mots, toujours les 
mêm es : 

— Pour le cocher, Monsieur? 
Il les appliquait un peu au hasard des 

physionomies, tout en tendant la main, 
après avoir heurté du manche de son fouet 
la lucarne de la cabine où s'habillait le 
baigneur. 

— Pour le cocher, monsieur. 
Des pièces de nickel tombaient dans sa 

main ouverte; elles allaient rejoindre d'au-
tres pièces qui s'entassaient dans le taudis 
du vieil Ostende vers lequel il montait cha-
que soir tout en fredonnant le thème du 
carillon de son pays. 

— Pour le cocher, monsieur. 
Et c'était, après trois mois de dur la-

beur, de longues semaines de flâneries dans 
l'estaminet, l'hiver, et, dès que le prin-
temps frissonnait dans la grisaille du ciel 
flamand des ballades le long du canal où 
la brise vous arrive, lourde de l'odeur fade 
du lin qui rouît; c'était encore la bonne 
pipe, toujours renouvelée, ©t enfin les hé-
roïques parties de tir à l'arc, sur la place, 
sous les yeux des filles émerveillées. 

Car c'était un archer réputé, et il s'ap-
pelait Albert, comme le roi. 

Justement, la potence du tir à l'arc était 
près de chez lui, une fruste potence de 
bois qui s'abaissait à point pour recevoir 
sur ses clous rouillés le bel oiseau em-
penné de vermillon, de vert pomme ou de 
jaune serin. 

Alors... Ah ! çà, mon Sis, faut être Bel-
ge pour une fois, sais-tu? pour savourer 
tout ce qu'il y a de voluptueux et de gri-
sant dans les gestes qui vont tendre vers 
l'oiseau, immobile, en plein ciel, toutes les 
volontés et aussi tous les arcs, godfordom ! 

D'abord, c'est l'appel du crieur... Et 
puis on se place bien sur ses jambes; l'arc 
en main et les yeux vers les nuages, on 
vise, et... dji... c'est la flèche qui part; 
elle enlève une plume à l'oiseau, quelque-
fois elle enlève l'oiseau.. Et le défilé en 
vil'e, l'arc dans la coulée du bras, les jours 
de kermesse ou de prix général... Et l'of-
fice à l'église avec les tambours qui font 
entendre des roulements éperdus au mo-
ment de l'offertoire... Et enfin la grande 
beuverie, épilogue de toutes les fêtes, qui 
met dans le ventre la chaleur d'un soleil 
qu'on ne voit que trop rarement briller au 
ciel flamand... 

comptait épouser à la Noël prochaine. 
Pourtant, vers le soir, ayant lampé main-

tes pintes et sifflé quelques verres de ge-
nièvre dans une brasserie du vieil Osten-
de, il se surprit à crier en compagnie.de 
garçons râblés qui sentaient la saumure et 
le goudron : 

— Vive la Belgique! 
Et le lendemain, ayant mis ses quatre 

sous et ses quatre hardes dans un mou-
choir aux couleurs belges acheté à Phi-
logone, il partit tristement par la route... 

* 
* s 

— Eh! Alberque!... 
— Quoi?... 
— Ils ont tiré sur Liège, pour une fois, 

annonça Philogone de sa voix chantante, 
et ils ont brûlé Louvain. sais-tu ? et ils 
saccagent Termonde, à cette heure. 

Albert, qui, pour se distraire, avait pris 
son arc, était en train d'envoyer des flè-
ches dans une cible de paille tressée. 

• —Godfordom! finit-il par dire... Qu'ils 
ne viennent pas chez nous, les Boches!... 

— C'est pas toi, bien sûr, qui leur ferait 
tourner les talons. 

Pour toute réponse^ Vibcrt envoya une 
flèche dans le plein nniieu de la cible. 

— Les voilà!... les voilà!... 
C'est encore ce diable de Philogone qui 

apporte la mauvaise nouvelle. 
— Combien sont-ils ? demande quel-

qu'un. 
— Cinquante au moins... Et des uhlans 

encore... Ils ont profité chez le bourgmes-
tre, à côté; ils ont brûlé l'hôtel de ville et 
démoli le carillon... Ils ont... 

— Tais-toi ! lui crie Albert, qui s'éloigne 
les mains aux poches, tout en sifflotant un 
air. 

Où vas-tu ? s'informe Philogone. 
— A l'hôtel de ville. 
Une heure après, les uhlans entraient 

Le (( Maire 1) de Soîssons 

* * * 

Signalons l'initiative excellente que 
trient de prendre le Syndicat de la presse 
parisienne en créant 1* « Œuvre des trains 
de blessés ». 

L'évacuation des blessés sur les hôpi-
taux qui les ottendent est une des opéra-
tions les plus délicates qui soient, et 
aussi l'une de celles dont la réalisation a, 
depuis le commencement de la-guerre, 

Eréoccupé le plus justement l'opinion pu-
lique, ou pins simplement, le cœur de 

tous ceux et de toutes celles qui ont un 
être cher sur le champ de baiaille. 

On savait nos médecins militaires pleins 
du plus grand courage et merveilleuse-
ment dévoués au rude service de leurs 
ambulances, de leurs hôpitaux; on savait 
que pariout en France l'initiative géné-
reuse des Croix-Rouge préparait à nos 
blessés les asiles les mieux aménagés, tes 
soins les plus réconfortants et les plus 
tendres. 

On s'inquiétait d'une lacune, pourtant : 
te pauvre blessé, transporté du champ de 
bataille au lointain hôpital, était-il assuré 
de trouver sa roule — dans les trams où 
on le couchait, et le long de tant de pares 
lentement traversées ! — les soins urgente 
et « faciles » propres à diminuer sa dou-
leur el à affermir sa patience ? 

On s'est vite aperçu qu'il y avait là 
beaucoup de choses à faire qui n'étaient 
point faites. On a obtenu de l'autorité mi-
litaire que des infirmeries et des buffets 
fussent installés dans les gares, et cette 
eutorisat:on a été mise à profit par les ! 
Croix-Rouge sur un grand nombre de i 
points. L' «Œuvre des trains de blessés» | 
vient à point pour renforcer et coordon- j 
ÎJpr tant d'efforts bienfaisants. 

L'organisation comprend l'installation 
de postes de secours d'ans les gares de la ! 
grande ceinture; dans les gares d'embar- j 
quement des blesés ou hôpitaux d'ôvacua- ' 
tiop et dans les trains. 

Dans les gares de la grande ceinture, 
l'essentiel est fait dès maintenant. 
L' u Oeuvre des trains de blessés » vou-
drait compléter ces installations en les 
pourvoyant toutes d'appareils qui puis-
sent fournir à tonte heure et en quantité 
Indéterminée du bouillon et du café chnnd. 

Elle se propose également d'installer 
ï côté des hôpitaux d'évacuation, le ma-
tériel et les approvisionnements néces-
«aires au service de ravitaillement des 

Eh ! Alberque... 
— Quoi?... 
— Tu sais que pour une fois on va avoir 

la guerre, mon compère ? 
Penlogone lui parlait, le marchand de 

drapeau de la plage, son pays. 
— La guerre? sourit Albert, incrédule. 
— Oui, godfordom! s'emporte l'autre... 

Et que les bons so'dats de Belgique ils 
vont tâcher de profiteïe avec, pour une 
fois, sais-tu? mauvaise tête... 

Albert allait répondre; mais des ru-
meurs brisèrent net sa phrase; sur la p'ace 
où ils se trouvaient, un cortège débou-
chait que précédait un boy-scout porteur 
d'un drapeau, et des gens hurlaient : 

— Vive la Belgique ! 
Albert se gratta la tête. Il n'avait jamais 

'été soldat, et le petit patelin où il dépen-
sait les gains de sa saison avait une garde 
civique pour la parade, autant dire. Ah ! 
bon Dieu !. . Pourtant, l'oreille aux écou-
tes, il regarda s'éloigner les manifestants, 
qui criaient toujours : 

— Vive la Be'gique! 
Oh ! pour lui, la chose était simple : 

tout le monde parlant de départ, il allait 
faire comme tout le monde. Sa saison per-
due, c'est vers son village que s'envolait 
tout son souci. Là, il attendrait, car il ne 
sa sentait pas une âme héroïque, et cette 
âme même faiblissait davantage à la pen-
sée qu'il pourrait ne plus revoir Gudulle, 
la bonne grosse repriseuse de bas qu'il 

L'iRMÉE ANGLAISE EN FRANGE 

Les Soldats du « London-Scottish » sur les Boulevards de Paris 
Photo BUANGER. 
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Alors ils firent un crochet à droite, 
hésitèrent un moment, attentifs à ne 
pas traverser la route, puis reparti-

rent et, toujours traqués par les hom-
mes, qu'ils sentaient sur leurs talons, 
Ils gagnèrent la montée; cernés de tou-
tes parts, essouflés, ils durent repren-
dre haleine. 

— Arrêtez-les I dit le chef, en qui ils 
avaient reconnu le commissaire Weis-
Bliçht, arrêtez-les ! nous sommes en Al-
lemagne. 

— Vous mentez, hurla Morestal, qui 
eo déballait avec une énergie sauva-
ge... Vous n'avez pas le droit!... C'est 
un piège abominable ! 

La lutte fut violente, mais ne dura 
pas. U reçut un coup de crosse au men-

ti ton, vacilla, se défendit encore en frap-
pant et mordant ses adversaires. A la 
fin, on réussit à le terrasse et, pour 
étouffer sos clameurs, on le bâillonna. 

Jorancé, qui avait fait un bond en 
arrière, et s'adossait à un arbre, résis-
tait tout en protestant : 

—Je suis M. Jorancé, commissaire 
spécial if Samt-EloDhe. Je suis ici chez 

moi. Nous sommes en France. Voilà 
la frontière. 

On se jeta sur lui et on l'entîaîna, 
tandis qu'il proférait.de toutes ses for-
ces : 

— Au secours ! On arrête le commis-
saire français sur le territoire français ! 

Une détonation retentit, puis une au-
tre. D'un effort surhumain, Morestal 
avait renversé les agents qui le tenaient 
et, de nouveau, il prenait la fuite, un 
d? ses poignets entravé par une corde, 
le bâillon à la bouche. 

Mais deux cents mètres plus loin, 
comme il retournait vers le col du Dia-
ble, son pied heurta une racine et il 
tomba. 

Aussitôt il fut assailli et lié solide-
ment. 

Quelques instants après, les deux 
prisonniers, portés par les agents jus-
qu'au chemin des bois d'Albern, 
étaient hissés sur des chevaux. Ils fu-
rent conduits au col du Diable et, de 
là, par l'usine Wildermann et par le 
hameau de Torins, dirigés vers la vil-
le allemande de Bœrsweilen. 

L'ATTAQUE 
DE LASSIGNY 

LA MORT 
ni'TtO! DF ROI'MAIÏE 

Madame MARCHEREZ, 
qui a rempli aveo le p!us gra"d courage les 

fonctions «te « rfajra » «'«* Boisson» 
pendant l'occupation allcniaride. 
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DEUXIEME PARTIE 

.1 
Suzanne Jorancé poussa la barrière 

et pénétra dans le domaine du Vieux-
Msulin. 

Elle était vêtue de blanc, toute fraî-
che sous un grand chapeau de paille 

l d'Italie dont les bride3 de velours noir 

pendaient sur ses épaules. La jupe 
courte découvrait ses chevilles délica-
tes. Elle marchait d'un pas rapide, en 
s'aidant d'une haute canne à bout fer-
ré, tandis que sa main libre froissait 
des fleurs, qu'elle avait cueillies en 
route et qu'elle laissait tomber distrai-
tement. 

La paisible maison d«s Morestal s'é-
veilait au soleil du matin. Plusieurs 
croisées étaient ouvertes, et Suzanne 
aperçut Marthe qui écrivait, assise de-
vant la table de sa chambre. 

Elle appela : 
— Je puis monter ? 
Mais, à l'une des fenêêtres du salon, 

madame Morestal apparut et lui fit un 
signe impérieux : 

— Chut I taisez-vous ! 
— Qu'y a-t-il donc? dit Suzanne 

après avoir rejoint la vieille dame. 
— Ils dorment. 
— Qui ? 
— Eh ! le père et le fils. 
— Ah I dit Suzanne... Philippe... 
— Oui, ils ont dû rentrer tard, et il3 

se reposent. Ni l'un ni l'autre, ils n'ont 
encore sonné. Mais» dites-donc, Su-
zanne, vous ne partez donc pasi? 

— Demain... ou après-demain... Je 
vous avoue que je ne suis pas pressée. 

Madame Morestal la conduisit jus-
qu'à la chambre de sa belle-fille ci de-
manda : 

— Philippe dort toujours, n'est-ce 
p as ? 

— Je suppose, dit Marthe, on ne l'en-
tend pas... 

i ~Morestal non plus... Il est pour-. 

dans le village aux portes closes. Le jeune 
officier qui les commandait marchait en 
avant de leur troupe, raide, paré comme 
pour une revue; il s'arrêta au milieu de la 
place, face à la maison commune : 

— Holà! le bourgmestre... 
Là s'arrêta la harangue qu'il se dispo-

sait à faire : comme poussé par une force 
inconnue, il avait glissé de son cheval, et 
autour de sa tête le pavé devenait sanglant. 
Un sous-officier se précipita, mais au mo-
ment où il arrivait près de son chef, il tom-
ba à son tour. Pourtant, on avait eu le 
temps de voir, éclairée dans son vertigi-
neux élan par un rayon de soleil, la flèche 
qui était maintenant plantée dans l'œil gau-
che du uhlan, une flèche barbelée à la-
quelle on avait adapté un clou rouillé, ar-
me terrible, qui, lancée par la main exer-
cée d'Albert, n'avait pas manqué son but; 
la première flèche avait troué la tempe de 
l'officier. 

Les uhlans avaient tourné bride, et les 
piaffements de leurs chevaux décrois-
saient, rapides, sur la route. 

Albert était maintenant sur la place, très 
calme; déjà, de toutes les maisons sor-
taient des gens qui tenaient en main des 
paquets. 

— Ils vont revenir, Alberque !... Allons, 
viens avec nous, pour une fois... 

L'archer ne répondit rien; Gudule elle-
même, qui hurlait de désespoir et de 
frayeur, le trouva farouchement silen-
cieux. 

— Va-t-en, Albert, lui dit doucement un 
vieillard. 

— Je reste avec vous, Monsieur le 
Bourgmestre... 

* * 
Le lendemain soir, il ne restait de l'hôtel 

de ville que quelques pierres, et sur ses 
ruines, tout nu, adossé contre un poteau, 
un cadavre pantelait, criblé de flèches : 
c'était celui d'Albert. 

Mais avant d'être pris en compagnie do 
bourgmestre, qui avait été, lui, fusillé dans 
la campagne, le gars flamand avait bien 
travaillé : dans la cour, douze grands 
uhlans gisaient, une flèche à l'œil, et sur 
l'unique pan de mur resté debout, !e der-
nier des francs-archers avait eu le temps 
d'écrire, du bout d'un pinceau trempé dans 
le sang barbare, le grand cri qui avait 
éveillé son âme de héros : 

— Vive la Belgique!... 

J. VALMY-BAYSSE. 

tant « du matin », lui... Et Philippe qui 
voulait vagabonder à l'aube ! Enfin, 
tant mieux, le sommeil leur fait du 
bien, à mes deux hommes. A propos, 
Marthe, vous n'avez pas été réveillée 
par îes coups de feu, cette nuit ? 

— De* coups de feu ? 
— Il est vrai que votre chambre est 

à l'opposé. C'était du côté de la fron-
tière... Quelque braconnier, sans dou-
te... 

— Monsieur Morestal et Philippe 
étaient ici ? 

— Oh ! sûrement. Il devait être une 
heure ou deux... peut-être davantage... 
Je ne sais pas au juste. 

Elle reposa sur le plateau la théière 
et le pot de miel qui avaient servi au 
déjeuner de Marthe, et, par manie 
d'arrangement, elle mit en ordre avec 
de mystérieux principes de symétrie, 
les affaires de sa belle-fille et les ob-
jets de la chambre que l'on avait pu 
déplacer. Tout bien fini, les mains im-
mobiles, elle chercha des yeux un mo-
tif qui l'autorisât h rompre cette cruel-
le inaction. N'en découvrant aucun, 
elle sortit. 

— Comme tu es matinale, dit Mar-
the à Suzanne. 

— J'avais besoin d'air... de mouve-
ment... D'ailleurs, j'avais averti Phi-
lippe que ie viendrais le chercher. J'ai-
merais voir avec lui les ruines de la 
Petite-Chartreuse... C'est ennuyeux 
qu'il ne soit pas encore levé. 

Elle semblait déçue de ce contre-
temps qui la privait d'un plaisir. 

Tu permets due te Unisse mes let-

Paris, 11 octobre. — Tandis que l'artille-
rie allemande s'acharnait sur la malheu-
reuse ville d'Albert, une vive contre-atta-
que ennemie se dessinait plus bas vers 
Roye, puis, le 4 octobre, sur Lass;gny. Le 
mouvement offensif des forces allemandes, 
très imposantes, s'appuyait sur le ruis-
seau de la Verse, et sur la voie ferrée 
Guiscard-Bussy, qui leur est parallèle. 
Voici le récit de ce combat qui fut tout à 
l'honneur de nos troupes : 

Dès le 3 au soir, l'ennemi s'était massé en 
arrière de Bussy, employant comme prermè 
re ligne de protection 1» remblai du chemin 
de fer. Un peu plus loin, leur infanterie 
avait aménagé de quelques taupinières le-s 
légers vallonnements de la Verse. Il n'était 
point Jusqu'au Ut du ruisseau lui-même, où 
malgré trente centimètres d'eau leur cavale-
rie avait trouvé un abri possible. Un kilomè-
tre m arrière, leur artillerie avait pris place 
à Grisolles. 

Le mouvement allemand s'étant produit 
par nuit noire, il nous avait fallu attendre 
l'aube pour repérer tes positions ennemies 
De Lagny, nos 75 avaient bien essayé de 
gêner les terrassements q-ue nous les devi 
nions en train de faire, ma:s notre tir dams 
de telles conditons ne pouvait être bien effl 
cace. Aussi, nos artilleurs attendaient-ils 
i'aube avec impatience. Enfin, celle-ci parut 
avec un soleil elafr. Dans la campagne déso-
lée, un coq échappé à la tourmente saluait 
l'aurore. Le canon, mi aussi, allait la saluer. 

Duel d'Artillerie 
Notre infanterie avait établi des positions 

avantageuses en deçà de la route départe-
mentale Noyon-Roye. Là, les bois de Vau-
ehelles avec leurs feuilles roussies par l'au-
tomne, nous d'«simulas en t aisément. N'eût 
été le grondement des batteries et les petits 
flocons blancs qui çà et là semblaient se le-
ver de terre, il eût été impossible d'un côté 
comme de l'autre d'anercevoir la pointe d'un 
rasque ou le bout d'un.manchon b\4a. Et 
pourtant plusieurs mille hommes étaient ta-
pis là, se guettant des deux côtés de la route, 
dont la blancheur poudreuse formait fron-
tière entre les deux armées. 

Juso-u'à midi, d» CrisoUes à Lagny, le duel 
d'artillerie se prolongea au-dessus des I gnés 
de l'infanterie. Le long du ruisseau de la 
Verse, un mouvement de la cavalerie alle-
mande, — vite réfréné d'aiîeurs par nos 
c Lebel », — avait été le seul événement de la 
matinée. ' 

Les Prussiens attaquent 
La situation menaçait de se prolonger dans 

cette observât-on réciproque, lorsque, eous 
le coup de trois heures, des colonnes prus-
siennes; surfirent résolument de derrière les 
talus de la voie ferrée; en même temps, un 
fort parti de uhlans marchait sur notre gau-
che par les sentiers de Sermaiïe. Aussitôt, 
nos chefs avaient fait cesser le feu. Nous 
laissons l'ennemi approcher à bonne por-
tée. Dans la campagne silencieuse mainte-
nant les Allemands avançaient. Tout mar-
cha bien ainsi pendmt un kilomètre, deux 
k'ibmèfres. Les colonnes1 adverses appro-
chaient maintenant de la route nationale. 
Le moment était venu. Sur ,ïa campagne gri-
ee, le ruban poudreux du chemin marquait 
une ligne de but précise. 

— A huit cents mètres! Feux de salve! 
Feu! 

Les Lignes prussiennes 
sont fauchées 

Des bois de VaucheUes, bien a couvert, no- | 
tre infanterie tirait à'coup sûr. En même ; 
temps, nos batteries de Lagny, qui s'éta'ent i 
rapprochées de la route, prenaient celle-ci en 
enfilade. C'est un beau spectacle que celui 
des lignes prussiennes fauchées d'un seul 
eoup par notre mitraille. Cela dura dix mi-
nutes. 

Maintenant, en face de nous, le ehemin, 
les talus, lss champs, le ruisseau, tout cela 
qui grouillait d'ennemis est redevenu désert. 
I/S silence à nouveau plane, et ne seraient 
des cadivres qui çà et là font une tache noi-
re dans la campagne, nul ne croirait que des 
hommes se sont battus la. 

Le Roi OAÏiOiL, 

Photo HARLINGUE. 

BOIRE, MANGER 
ET... NE_PAS PAYER 

Voici encore un joli trait des élégance» 
princières et guerrières des Allemands. 

C'est le comte Chandon de Briailles qui, 
en son château d'bpernay, eut l'insigne 
honneur de recevoir le rince Auguste-
Guillaume, et le bien plus grand honneut 
de courir à deux reprises différentes 1» 
risoue d'être fui. lié. 

Le... septembre, M. Lhandon de Briail-
les vit entrer une automobile dans sa 
cour d'honneur, automobile escortée de 
uhlans, mais nullement guerrière pour 
cela. Culinaire, simplement. 

Cette voiture-modèle contenait, soigneu-
sement disposés dans des appareils fri-
gorifiques, des mets de diverses sortes. 
Puis le chauffeur et le mécanicien, en 
un clin d'cell, se transformèrent en cui-
siniers, bonnet blanc et tablier immaculé.. 

Les deux braves conquirent les cuisi-
nes du château, aux portes desquelles s« 
placèrent des sentinelles, le fusil chargé.-

Lorsque le dîner fut servi, tandis qua 
M. Chandon de Drinille3 contemplait ces 
«manoeuvres», a la fois ébahi et amusé,' 
quelques-uns des hommes d'armes du dé-
tachement changèrent l'uniforme vert-ré-
séda pour la culotte de peluche rouge, 
les bas blancs et l'habit à aiguillettes, et 
devinrent, de soldats féroces, des laquai* 
corrects. 

Les menaces d'exécution t .-nmaire, 
réitérées, furent le paiement de l'hospita-
lité princière. c'est-à-dire de celle qus 
le prince Auguste - Guillaume s'était of-
ferte à lui-même, en passant par là, prou-
vant que l'Allemand, jusque dans son 
luxe et dans son élégance, réalise le plu« 
admirable type de goujat 

PARMI LES BLESSES 
LE MIRACLE DE L*A PITIE 

ues 
Un décret du Président de la République 

autorise le ministre de l'instruction publique 
et des beaux-arts à accepter, au nom de fE-
tat, l'abri-refuge de la Quina, deux terrains 
boisés et un laboratoire faisant l'objet d'une 
donation faite par M. et Mme Henri Martin 
à l'Etat. 

Que ehaeem dise ce qu'il a vu, mais vu 
de,ses yeux, et la vérité apparaîtra toute 
seule. , 

Dans l'admirable région, si bien faite 
pour guérir, qui s'étend de Bordeaux à 
Pau et à flendaye, je vicris de parcourir, 
pour un motif précis.- loules les installa-
tions hospitalières, permanentes ou pro-
visoires. Dans ces notes rapides que veut 
bien accueillir la « Petite Gironde », je ne 
prétends pas à chanter une strophe de 
plus ■ au poème de • l'universel héroïsme. 
Tout le monde sait ce que c'est qu'un de 
nos petits soldats couché sur un lit d'hô-
pital, f après deux mois de pius ter-
rible guerre de l'histoire du monde, que 
de mères d jà, que d'épouses, de sœurs 
et i'e fiancées ont aujourd'hui leur blessé 
soigné loin d'elles, en quelque ambulan-
ce ignorée nue leur pnuvre im^aination 
ne peut même pas se figurer! Alors, par 
amour du. leur, elles se consacrent aux 
autres, avec l'espérance que ce qu'elles 
fent ici soif, rendu ailleurs : merveilleux 
miracle de la pitié, Sublime échange du 
cœnr féminin, du cceur . _ France ! 

Mais un blessé est d'abord un malade 
que la bonne volonté ne suffit pas à sau-
ver et l'on n'a point ménagé les critiques 
an service de santé. Tout n'y est point 
parfait, certes, mnis ne pouvait pas l'ê-
tre, et tout s'améliore. Le ministre 
achèvera de rétablir ou d'organiser un 
service un moi.ient débordé par l'horreur 
imnrévisible de cette guerre, et nous pou-
vons avoir confiance. En tout eas, là-bas 
eomme ici, sur la ligne de feu ou dans 
les hôpitaux, on ne saurait juger l'œuvre 
accomplie sans tenir eomple des difficul-
tés qu'elle a surmontées. C'est pourquoi, 
ee que j'ai vu, 1* où j'ai pu le bien voir, 
je veux le dire, car je ne sais pas. en une 
heure toujours angoissée, de leçon plus 
réconfortante et plus belle, puisque s'y 
révèle une fois de plus l'incomparable don 
d'improvisation de notre race. 

D'abord, la pitié coula du cœur des 
femmes comme des larmes heureuses. 
L'activité de la mobilisation et le zèle à 
se dévouer emportaient tout. On revêtait 
la blouse seyante, le touchant bonnet et 
la croix pathétique. On organisait ses 
équipes, on commnndnit, on partait, et 
dans cette exultation d'un grand rôle à 
jouer il y avait bien des choses : les plus 
jeunes gardaient du romanesmie. de la 
eoquelterie, et même de la frivolité; les 
aînées, celles qui avaient du grade et de 
la responsabilité, rêvaient d'installations 
toutes préparées, où elles n'auraient qu'à 
déployer leur savoir et leur expérience. 
Puis, les blessés, on les a vus; on les a 
rus arriver par longs convois chaque jour 
plu» nombreux, avec leurs plaies hideu-
ses et leur patience héroïque; on a écouté 
leurs récits, leurs plaintes involontaires 
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et aperçu dans leurs yeux fixes le spec-
tre de la bataille; on a vu aussi les lo-
caux où parfois il fallait les soigner, le» 
murs délabrés, les parquets sordides, et 
le dénûment de tout : que l'on était don* 
loin de l'hôpital modèle où l'on avait ap-
pris toutes îes règles de l'asepeie ! 

— Quand je suis arrivée ici, me dit un» 
major de la Croix-Rouge dans un grand 
hôpital qui marche à souhait aujoura hui, 
je me suis mise à pleurer. Cette sailé 
était un magasin militaire. II y avait jus-
te une table où l'on mettait à la fois la 
nourriture et les pansements Mainte-
nant, c'est propre ! 

El, souriante, presque heureuse, elle 
me montre une quadruple rangée de lits 
où ses blessés la saluent du regard : tous 

fuériss- t, sont contents. Et dans cett« 
nergique et vive figure u'une r nme qui 

a tenu bon, j'aperçois l'image même d* 
toutes ses nareilîes, de toutes ses subor 
données de l'immense effort qui aboutit-
aujourd'hui. 

Une grande darne, femme d'ancien mi-
nistre, et directrice incomparable, me fai-
sait le plus chaud et le plus sincère élog* 
de tout son personnel : à peine, à son ar-
rivée dans le pays, qu'elle a transformé, 
avait-elle soupçonné quelques \ etites dif-
ficultés locales. «Tout cela, disait-elle, a 
disparu avec la poussière des murs ! » 

Ainsi, partout, le premier enthousias-
me est devenu organisateur. Le persan* 
nel médical, d t on ne dira jamais asseï 
le modeste dévouement, s'est multiplié., 
Il a mis l'ordre, la discipline, l'cxempl« 
de l'organisation, et. le magnifique élatf 
de cette charité méthodique s'est répandu. 

Les plus petites communes ss sont pi. 
quées d'émulation — presque de jalousie. 
On met des blessés dans tes frontons, les 
écoles, les vieilles chapelles désaffectées, 
les séminaires déserta, ies hôtels, les Ca« 
sinos. Il y a des installations princières, 
aux baignoires de noreelaine, aux lava-
bos de grès, avec des tisaneries en style 
Louis XV et des salles d'opération où fou 
voudrait mourir. Il y en a de modestes 
où chacun apporte son tribut. Dans cer-
tains villai- n, j'ai vu passer de petite» 
charrettes à Iras poussées par des fem-
mes et chargées de matelas, de couver* 
tures, parfois d'un lit de fer et d'un som-
mier. On dirait quelque c-ode de ces ré* 
fugiés eomme en ont tant vu les départe 
ments du Nord; mais non, ici, ce sont les 
ameublements des blessés qui sortent def 
plus humbles demeures. 

Tel est le vrai miracle de la pitié rî« 
France. Elle a créé l'entente, l'harmonie, 
l'organisation. Après les premiers déboi-
res et les difficultés imprévues d'un car-
nage sans précédent, elle a mis chactre 
à sa place pour un devoir précis. Ellr 
coule toujours, inépuisable et chaude, du 
cœur des femmes, mais en un rythme 
paisihîe et forf. par un travail régulier 
de gardes-malades à la journée, dans les 
locaux bien tenus. De même que nos jeu-
nes trouoes ressemblent aujourd'hui à des 
armées de métier, on dirait que dans le» 
amhulai es 11 n'v a pluj que des profes-
sionnelles. Chacun, dans l'œuvre corn-
mène'a, a senti la beauté de n'être qu'ua 
rouage anx mains propres, et c'est pour-
quoi il y a tant de douceur et de repo» 
sur le visage de nos petits blessés guéris» 
sants. 

GASTON RAGEOT. 

La Belle-mère 
du Kronprlnz 

repnflie la Nationalité allemande 

Un Officier français déjeunant à la table d'Officiers anglais 
. Photo MEUR1SSE. 

L'Ecfofreur de Nice annonce que 1* 
grande duchesse de Meeklembourg-Schwe* 
rin, belle-mère du kronprinE, vient de ré-* 
pudier la nationalité allemande, et de re-
prendre sa nationalité d'origine. Elle esl 
russe. Elle s'appellera désormais la gran-
de-duchesse Mikaïlowicht, parce qu'elle 
est cousine du tsar et sœur de nos hôte» 
habituels, le grand-duc Nicolas, comman-
dant en chef des armées russes et Michel, 
qui fait partie des Sociétés de la Croix-
Rouge d'Angleterre. 

La grande-duchesse Mikaïlowicht vîenl 
de mettre sa villa Wenden, située à lai 
Californie, à la disposition des bleseéV 
militaires. 

très ? lui dit Marthe en reprenant sa 
plume. 

Suzanne flâna dans la pièce, regar-
da par la fenêtre, se pencha pour voir 
si celle de Philippe était ouverte, puis 
s'assit en face de Marthe et l'examina 
longuement. Elle nota les paupières un 
peu fripées, le teint inégal, les menues 
rides des tempes, quelques cheveux 
blancs mêlés aux bandeaux noirs, 
tout ce qui annonce les petites victoires 
du temps sur la jeunesse défaillante. 
Et levant les yeux, elle se vit dans une 
glace. 

Marthe surprit son regard et s'écria 
avec une admiration que n'altérait au-
cune envie : 

— Tu es magnifique, Suzanne ! Tu 
as l'air d'une déesse triomphante. 
Quel triomphe as-tu remporté ? 

Suzanne rougit, et, gênée, elle pro-
nonça au hasard : 

— Mais toi, Marthe, on croirait que 
tu es préoccupée... 

— En effet... peut-être... avoua la 
jeune femme. 

Alors elle raconta que la veille au 
soir, se trouvant seule avec sa belle-
mère, elle lui avait dit les nouvelles 
idées de Philippe, l'esprit de ses tra-
vaux, son projet de démission, et sa 
volonté irrévocable d'une explication 
avec monsieur Morestal. 

— Eh bien ? 
— Eh bien 1 déclara Marthe, ma bel-

le-mère a bondi. Elle s'oppose absolu-
ment à toute explication. 

— Pourquoi ? 
■—Monsieur Morestal a des troubles J 

au cœur. Le docteur Borel, qui le soi-
gne depuis vingt ans, ordonne qu'on 
lui évite les contrariétés, les émotions 
trop fortes. Or, un entretien avec Phi-
lippe pourrait avoir des suites funes-
tes... Que répondre à cela ? 

— Il faut que tu avertisses Philippe. 
— Certes. Et lui, il devra, ou bien se 

taire et continuer une existence into-
lérable, ou bien affronter, et avec quel-
le angoisse, la colère de monsieur Mo-
restal. 

Elle se tut un moment, puis, frap-
pant la table de ses deux poings : 

— Ah 1 s'exclama-t-elle, si je pou-
vais prendre tous ces ennuis-là pour 
moi, et protéger la paix de Philippe ! 

Suzanne sentit toute sa violence et 
toule son énergie. Aucune douleur ne 
l'eût effrayée, aucun sacrifice n'eût été 
au-dessus de ses forces. 

— Tu aimes beaucoup Philippe ? de-
manda-t-elie. 

Marthe «ourit : 
— Le plus que je peux... Il-le-méri-

te. 
La jeune fille éprouva une certaine 

aigreur, et elle ne put s'empêcher de 
lui dire : 

— Est-ce qu'il t'aime autant que tu 
l'aimes ? 

— Dame, je crois. Moi aussi, je le 
mérite. 

— Et tu as confiance en lui ? 
— Oh 1 pleine confiance. Philippe est 

l'être le plus droit que je connaisse. 
— Cependant... 
— Cependant? 
— *IUeû. 

— Mais si, parle... Ah ! tu peux m'in-
terroger sans crainte. 

— Eh bien 1 je pensais à ceci... Sup-
pose que Philippe aime une autre fera-* 
me... 

Marthe éclata de rire : 
— Si tu savais comme Philippe aU 

tache peu d'importance à toutes ce* 
questions d'amour ! 

— Admets, pourtant... 
— Soit, j'admets, dit-elle, en affec-i 

tant d'être sérieuse. Philippe aime une 
autre femme. Il est fou de passion. El 
alors ï 

— Alors qu'est-ee que tu ferais? 
— Ma foi... tu me prends au dépour-

vu. 
— Tu ne divorcerais pas ? 
— Et mes enfants ? 
— Mais s'il voulait divorcer, lui? 
— Bon voyage, monsieur Philippe. 
Suzanne réfléchit, sans quitter Mar-» 

the des yeux, comme si elle épiait sur 
son visage une trace d'inquiétude, ou 
qu'elle voulût pénétrer jusqu'au fond! 
de sa pensée la plus secrète. 

Elle murmura : 
— Et s'il te trompait î 
Cette fois, la pointe porta. Marthff 

tressaillit, touchée au vif. Sa figura 
changea. Et elle dit,.d'une voix,qui_fi» 
contenait : 

rM-nlmi 



U PETITE GIRONDE 

LA GUERRE EN BELGIQUE 

m 
k ËarrâB anglo-belge a évacué la Yiil 

km $mm utilisable s'est tombé m Mains de l'Ennemi 
Londres, 10 octobre. — L'amirauté pu-

blie le communiqué suivant : 

«En réponse à un appel du gouverne-
ment belge, une brigade dmianierxc de 
marine et deux brigades navales, avec 
quelque* Qtos canons de manne conduits 
par un détachement de «Royal navy », le 
tout sous- le commandement du gênerai 
Paris ont été envoyés par le gouverne-
ment'de Sa Majesté pour participer à la 
défense d'Anvers. 

» Pendant la dernière semaine de latta-
aue et jusqu'à lundi dernier, l'armée bel-
ae et les. forces anglaises de marine dé-
fendaient avec succès les lignas de la Nè-
the Mais, mardi, dans les premières heu-
res de la matinée, les troupes belges, sur 
la droite des troupes anglaises, {urent 
obligées de se retirer à la suite d'une vio-
lente atfaate des Allemands, appuyés par 
une artillerie très puissante; en consé-
quence, l'ensemble de la défense {ut re-
portée 'en arrière, sur la ligne intérieure 
des forts, -et le terrain ainsi perdu put être 
utilisé par l'ennemi pour disposer ses bat-
teries d'ari,:llerie lourde et bombarder la 
ville. 

» Cette ligne intérieure de défense fut 
maintenue mercredi et jeudi, tandis que 
la ville soutenait un bombardement inces-
sant. La conduite des « Royal marines » et 
lies brigades navales anglaises a été digne 
des plus grands éloges et tout à fait re-
marquable de la part d'unités si nouvelle-
ment constituées. Grâce à la protection 
des retranchements, les perles, malgré la 
violence du feu de l'ennemi, n'ont proba-
blement pas atteint 300 sur une force to-
tale de 8,000 hommes. La défense aurait 
pu être maintenue pendant un temps plus 
long, mais cependant pas assez longtemps 
pour permettre l'envoi de forces de ren-
fort suffisantes sans porter préjudice à 
la situation stratégique générale. De plus, 
dans la journée de jeudi, l'ennemi com-
mença à menacer sérieusement la ligne de 
communication pi'ès de Lokeren. Les for-
ées belges qui défendaient celle ligne com-
battirent avec un grand courage, mais 
durent graduellement céder sous le nom-
bre. 

» Dans ces circonstances, les autorités 
militaires belges et anglaises d'Anvers 
décidèrent d'évacuer la ville Les Anglais 
offrirent de couvrir la retraite; mais le 
général de Guise désira qu'ils partissent 
avant la dernière division de l'armée bel-
ge. Après une longue marche de nuit jus-
qu'à Saint-Gilles, les trois brigades en-
glaises prirent la direction d'Oslende. Deux 
d'entre elles arrivèrent sans encombre à 
Ostende; mais, - T suite de circonstances 
qui ne sord pas encore complètement con-
nues, la plus grande partie de la première 
briga % navale fut coupée par une attaque 
des Allemands au nord de Lokeren, et 
2,000 officiers eJ. soldats entrèrent en ter-
ritoire hollandais dans le voisinage de 
Rulst et durent déposer leurs armes con-
formément aux lois de la neutralité. 

» La retraite de l'armée belge s'est ef-
fectuée avec un plein succès. Les lourds 
canon* de marine et leurs trains d'équipa-
ges blindés ont ions été emmenés. U>parc 
vi'-al d'aviation, après l'heureuse attaque 
de Dusseldorll et de Cologne, déjà rappor-
tée, put rejoindre sans encombre, sous la 
prêfvcUon de ses convois cuirassés. 

» ©s Gand à Ostende, la retraite des for. 
ces navales anglaises et de l'armée belge 
fut couverte par de puissants renforts an-
glais. A" très nombreux non-combattants 
'de la population ont quitté la ville, ruinée 
et incen'dfee, s'enfuyant par milliers vers 
l'Ouest. » 

Lon-lres 10 octobre, 4 h. matin (retardée 
dans la tsWmisstoa>. — Le « Daily Chroiu-
cie a dit que les Allemands sont entrés à An-
vers è minuit. La population est calme. La rpaït des habitants qui désiraient quitter 

ville-, éta.5ent partis avant le bombarde-
ment. 

Amsterdam, 10 octobre. — On télégraphie 
fl-f» Berlm epf en a reçu du quartier général 
allemand la dépêche officielle suivante, da 
t€6 du !) octobre : 

« Ce nrtun, plusieurs forts de l'enceinte in-
térieure des fortifications d'Anvers sont tom-
bes. La ville est entre, nos mains depuis midi. 
Le commarularu et la garnison ont évacué 
Isa fortifications. Quelque» forts seulement 
restent encore ans mains de l'ennemi. » 

Amsterdam, 9 octobre (dépêche retardée 
flans la transmission!. — Des officiers belges 
irrita en Hollande avise de nombreux bles-
sés ont déclaré que les Allemands avaient pé-
nétré dans la ville en traversant le faubourg 
de Berghen. 

Vnvers 10 octobre. — La population civile 
d'Anvers est partie en majorité par la dot-
lande, mais aussi par le côté ouest pour 
gagner l'Angleterre. Anvers a beaucoup so.tr-
tert des quartiers entiers de la ville ont dis-
paru. La cathédrale aurait sua de graves 
dégâts. Les forts ne sont plus que des .non-
ceàux de ruines. On affirme qu'aucun canon 
utilisable n'est tombé aux mains de l'ennemi. 
Plusieurs forts ont été détruits par les Belges 
avant la retraite. 

L'f m pression causée sur les Anglais par la 
prise u Anvers peut se résumer par ces mots 
fréquemment répétés à Londres ? « Tant qu'il 
restera en Angleterre une livre sterling et ;.n 
soldat, nous empêcherons les Allemands de 
garder Anvers et de s'en servir. » 

Grandes Pertes allemandes 
Ostende, 9 octobre, 8 h. 39 soir. — Depuis 

plusieurs jours, les Allemands, qui avaient 
amené leurs gros obusiers dans la région de 
Malines, canonnaient les forts de troisième 
ligne de défense. Ils s'attaquèrent d'abord à 
ceux de Waelhem. de Wavre-Sainte-Ca-
therine, de Lierre. Ces petits forts d'arrêt 
ne pouvaient tenir- longtemps. Pourtant, 
l'héroïque résistance qu'ils offrirent coûta 
aux Allemands des pertes considérables. 

Pour resserrer leur étreinte autour d'An-
vers, -.es derniers firent un effort énorme. 
Ils envoyèrent dans les intervalles des mas-
ses compactes, que les troup-ss belges de 
campagne, avec une vaillance étonnante, re-
foulèrent à plusieurs reprises au sud de la 
troisième ligne de défense. Les cadavres al-
lemands s'amoncelèrent. Au seul fort de 
Bc-rnhein, tes Belges en enterrèrent 3,200, 
que les soldats de Guillaume, en se retirant, 
n'avaient pu enlever. Partout, la lutte fut 
extrêmement violente. 

Les Allemands firent avancer leur grosse 
artillerie, qu'ils installèrent sur les rives de 
la Nètbe, et hier, vers une heure du matin, 
les obus commencèrent à tomber sur An-
vers, endormie. 

Pas de Panique à Anvers 
Il n'y eut nulle panique; la population, 

prévenue d'un bombardement possible, fit 
preuve d'un calme merveilleux. En ces deux 
jours, les Anversois avaient pris certaines 
précautions pour se mettre à l'abri des obus 
et voici les conseils qui leur avaient été 
donnés à ce propos : 

1. Au premier projectile éclatant en ville, 
se réfugier dans les caves, que l'on aura 
aménagées le plus confortablement possible 
et où I on aura placé des provisions de bou-
che. Dans les maisons modernes, la partie 
la plus solide des caves est celle qui se trou-
ve en dessous du corridor. Il est bon de 
placer des matelas dans ledit corridor. 

2. Obstruer les soupiraux des caves à l'ai-
de de matelas ou de sacs de terre. 

3. Placer des seaux d'eau à chaque palier 
pour pouvoir éteindre éventuellement un 
commencement d'incendie. 

4. Fermer le compteur à gaz. 
5. Se munir d'un coin et d'un marteau afin 

de pouvoir dégager une issue en cas d'é-
croulement d'un mur. 

Ces préparations, ajoutait-on à la fin du 
communiqué, permettront d'attendre les 
bombes en toute sécurité. 

De nombreux habitants jugèrent néan-
moins qu'il était plus prudent de quitter la 
ville. Ils purent trouver passage sur des ba-
teaux qui les amenèrent à Ostende, mais la 
majeure partie de la population ne voulut 
point abandonner Anvers. 

Les Dernières Heures 
de la Résistance d'Anvers 

Amsterdam, 11 octobre. — Le « Nieuwes 
Vandendag» annonce que le roi Albert, ac-
compagné de son état-major et de détache-
ments anglais et belges, est an-hi sain et 
sauf à Ostende. Le même journal ajoute que 
le bombardement du fort de Lokaren avait 
dmé toute l'avant-dernière nuit. Après de 
nombre''^ et violentes attaques répétées 
dirigées par les Allemands, les Belges se 
décidèrent à la retraite: toutefois, pour ga-
gner du temps, ils répondirent à l'ennemi 
par un feu écrasant, couvrant leur retraite, 
qui commença régulièrement et s'effectua 
normalement. Lorsque les troupes se furent 
suffisamment éloignées de la place, ordre 
fut donné de faire sauter les forts. 

La Défense d'Anvers 
Amsterdam, 11 octobre. — Le - correspon-

dant du « Télégraaf » à Roosendaël télégra-
phie à son journal que les Belges, pendant 
I héroïque défense d'Anvers, firent eux-mê-
mes sauter le fort de Merxem, situé au nord 
de la ville. 

Exode de la Population anversoise 
Amsterdam, 11 octobre. — La population 

anversoise est en fuite. Toutes les routes 
sont couvertes de fugitifs; à Roosendaël, no-
tamment, on en compte plus de 30,000. 

Les journaux hollandais publient de nom-
breuses annonces de propriétaires offrant 
gratuitement des maisons meublées aux pau-
vres familles fuyant l'invasion. Ces mêmes 
annonces offrent, en plus du logement» la 
nourriture aux exilés. 

Un Avion allemand 
abattu par les Belges 

Le Pilote tué 
Amsterdam, 11 octobre. — Un Taube, se 

dirigeant vers Bruges, a survolé la ville de 
Gand; il a été abattu par les soldats belges. 
L'officier aviateur a été tué. 

L'Argent allemand en Belgique 
La Haye, 11 octobre. — Le maréchal von 

der Goltz a ordonné aux Belges, au nom du 
kaiser, d'accepter la monnaie allemande au 
même titre que la monnaie belge. Cette dé-
cision, à laquelle le kaiser at;acherait une 
importance particulière, cause un grand em-
barras à Bruxelles. 

L'Etat d'Esprit de DOS Soldats 
Voici un billet crayonné en hâte par un 

de nos soldats : 
« Je cours a travers champs, d'un village 

détruit à un auirt> village détruit, dans une 
ndeur de cadavres qui persiste malgré les 
tombes creusées trop peu profond. Nos trou-
pes se trempent de jour en jour. Hier, des 
territoriaux ont enlevé trois villages à la 
baïonnette. Dans ces conditions, le succès 
est certain. Les compagnies allemandes ne 
sont plus en moyenne que de 95 hommes, 
malgré les renforts reçus. 

» Ùn des corps d'armée allemands a laissé 
l'autre jour dans un bois, 7,000 morts. 

» Je aors un peu partout. Il m'est devenu 
désagréable de coucher dans un lit. Nous 
mangeons bien. Les ravitaillements sont 
parfaits, jamais nous ne nous sommes sentis 
mieux en train. ». 

Lisbonne, on incendie 
fait de nombreuses victimes 

Lisbonne, 10 octobre. — Une explosion 
s'est produite à l'usine de la Compagnie du 
gaz et de l'électricité. Un incendie s'est dé-
claré qui a gagné tous les bâtiments. De 
nombreux employés ont été pris sous les 
décombres. Le nombre des victimes ne peut 
être Axé, mais on a déjà retiré plusieurs 
corps carbonisés. Il v aurait une centaine 
de Dlessés, parmi lesquels se trouvent des 
passants et des voyageurs de tramways. Les 
immeubles voisins de l'usine ont été en-
dommagés. Une enquête est ouverte. 

Les Postiers à l'Armée 
Paris, U octobre. — Il y a cinq semaines, 

7.500 hommes, dont 1,500 grades, ont été 
prél«vés sur le contingent des facteurs et 
ont rejoint le régiment. Aujourd'hui, on 
prend tous les sous-offleiers des classes de 
1887 à 1910, mais dans les cadres des sous-
agents seulement beaucoup sollicitaient de-
puis longtemps de changer d'uniforme. 
Toutefois, ils ont prié le député Laval de 
faire auprès du ministre les démarches né-
cessaires pour que l'intégralité de leurs ap-
pointements soit servie à leurs familles 
pendant leur absence. Parmi les agents, 
seuls un certain nombre des employés de 
guichets ou des cabines ont été jusqu'à pré-
sent appelés. Au service de la télégraphie 
militaire ou à Bordeaux, beaucoup d'entre 
eux, âgés de vingt-quatre à vingt-cinq ans, 
et revenant du service, se montrent grande-
ment impatients de rejoindre leurs collè-
gues aux armées. 

Précaotions militaires roumaines 
Bucarest, 10 octobre. — Les autorités mi-

litaires roumaines continuent à prendre 
d'importantes précautions, de façon à pou-
voir, le cas échéant, faire face à toutes les 
complications possibles. C'est ainsi que les 
réservistes des contingents 1897 à 1907, ap-
partenant aux régiments d'infanterie caser-
nés à Bucarest viennent d'être invités à se 
présenter sans délai aux casernes de la ville 
pour faire régler leur situation. 

D'autre part, le bureau de recrutement de 
Bucarest vient d'inviter tous les hommes de 
la milice du contingent 1894 à se présenter 
du 18 au 21 octobre a la caserne Alexandrie. 

Les Allemands essaient en vain de franchir les Passages 
Nos ihasseurs alpins les démoralisent 

Eptnal, 10 octobre- — Nous assistons aux 
tentatives absolument infructueuses jusqu'à 
ce jour pour les Allemands de traverser la 
chaîne. Ici, il y a bien eu dix tentatives 
toutes sans succès, et qui ont coûté beau-
coup de monde aux Allemands, tandis que 
les alpins, admirablement organisés, re 
perdent presque personne. 

Les hôpitaux sont pleins de soldats ici, et 
s'il n'y en a pas davantage, c'est que les 
Allemands évacuent en auto tout ce qui est 
transportable pour ne pas démoraliser leurs 
troupes; à Colmar, c'est bien autre chose, et 
le nombre de tués et de blessés qu'ont ame-
nés leurs tentatives infructueuses sur La 
Schlucht et sur les cols doit se monter à 
37,000 hommes mis hors de combat, d'après 
des estimations très sûres. 

L'artillerie de montagne des alpins est 
merveilleuse de précision. On cite entr'au-
tres le fait d'un groupe d'officiers d'état-
major qui ont été tués au complet par un 
obus admirablement dirigé. Cela paraît in-
vraisemblable, mais c'en vrai. Et on pour-
rait en citer bien d'autres, entre autres 
ce bataillon parti au complet et dont il est 
médecin hommes- ainsi 1ue l'atteste un 

■A^B}U/B^^na' de Maulbronn, reproduit 

Fjor^heimer-Anzcu/er, contient d'inférés-
leT^rTdTlà mi

 ^fici^'enriemfsur 

ErH ̂ ÂJXft L'ofncieV°airemana écrit a un parent ou à un ami : 

« Combats de forêt, combats de montagne, 
ces mots veulent di;e pour nous: frayeur et 
spectres. La première terreur est • l'ennemi 
test toujours invisible; la deuxième terreur 
est: il y a de souricières de tous côtés. 
Troisième terreur : Nous recevons des COUDS 
de feu de tous côtés. Quatrième terreur 
manque de tout contact; aucune compagnie 
ou section ne sait si elle est sur la même 

ligne que les autres, ou déjà au milieu des 
pelotons ennemie. La cinquième et la plus 
terrible des frayeurs : la fusillade par nos 
propres troupes. 

» Nous prenons les plus grandes précau-
tions; mais, malgré cela, il nous arrive d'a-
voir un groupe d'ennemis entre deux des 
nôtres. Les Français ne nous montrent ja-
mais plus de dix à cinquante hommes, qui 
sont partout et nulle part. Souvent, nous en-
tendons un cri angoissé: « Eigcne truppenl 
(les nôtres I) » et nous cessons notre feu pour 
recevoir tout de suite une ealve qui nous 
prouve que nous avons affaire à des Fran-
çais. 

» Il nous arrive aussi souvent, le soir, que 
quatre à cinq gaillard? se faufilent vers un 
bataillon avei des cris de « Hourra I » à la 
manière des possédés, et lâchant tant de 
coups de feu que nous pensons d'abord à une 
attaque sérieuse puis ils disparaissent aus-
si vile qu'ils sont venus. Ce genre de guerre 
serait notre désesp"ir, si les Français avaient 
un uniforme gris-vert, mais, malgré cela, 
avec leur étoffe sombre, ils ne risquent pas 
trop dans la forêt; les culottes rouges sont 
peu visibles étant cou-'ertes par la capote. 

• A part les troupes de ligne, nous avons 
principalement des chasseurs alpins com-
me adversaires, des gaillards avec des pan-
talons bleus et des couvre-chefs ronds, bleu 
foncé. C'est une irjupo d'élire et bien ins-
truite. Il faut avoir eu quelque rencontre 
avec leur patrouille I Cela se faufile à tra-
vers les buissons sans aucun bruit, très vi-
vement, avec beaucoup d'initiative. On n'en-
tend aucun coup de sifflet ou commande-
ment du chef, et, soudain, les voilà qui tom-
bent sur nous comme des bêtes féroces. Au 
même instant, des balles nous sifflent au-
tour de la tête, et l'on se demande souvent 
si ce ne sont pas des balles allemandes qui 
viennent par derrière. Depuis cette attaque, 
j'ai encore la terreur dans tous lee mem-
bres, r 

Lord Roberts vient de définir avec 
une grande force d'exDression un des 
objectifs principaux cie la guerre des 
Nations, objectif qui, au début, n'ap-
paraissait pas si clairement, à savoir 
la lutte pour la domination de la mer 
du Nord. On voyait,- peu à peu, les 
deux armées en présence remonter 
et le lieu des rencontres se déplacer 
vers les rivages septentrionaux. 

Le siès'e d'Anvers exerçait certai-
nement sur les deux armées une puis-
sante attraclion. Or, Anvers vient de 
succomber. Le premier effet de cette 
chute, c'est que l'Angleterre se sent 
visée directement : le sort de son em-
pire métropolitain et colonial est en 
jeu. 

Laissons parier lord Roberts : « Aus-
sitôt qu'un Etat s'établit ou cherche I 
à's'établir dans les Pays-Bas, l'Angle- j 
terre se trouve contrainte de partir 
en guerre... Le triomphe de l'Allema-
gne nous ferait descendre au rang 
d'une puissance de troisième ordre. » 

Voici, donc, les perspectives nou-
velles qui se développent du fait de 
cette importante « décision », ou plu-
tôt c'est le fond des choses qui appa-
raît. Les deux colosses allemand et 
anglais sont face à face sur l'un et 
l'autre rivage de la mer du Nord. 

S'il en était besoin, les exigences 
d'une telle situation exalteraient en-
core la volonté de l'Angleterre de 
pousser les conséquences du conflit 
actuel jusqu'à leurs dernières extré-
mités. Une escadrille de zeppelins 
se prépare à porter l'attaque soit sur 
la flotte britannique, soit même sur 
Londres. La grande ville éteint ses 
feux comme un navire qui se prépare 
au combat. Londres menacée... rien 
qu'à cette idée, l'univers britannique 
frissonnera d'angoisse et de fureur. 
« Notre avenir est sur la mer », affir-
mait l'empereur Guillaume : la prise 
d'Anvers est un commencement de 
réalisation de ce beau rêve, si l'An-
gleterre n'y pourvoit. 

L'Angleterre et ses alliés ont contrac-
té, d'ailleurs, un engagement d'hon-
neur à l'égard de la Belgique : les pla-
ces fortes et les armées belges ayant 
permis à la mobilisation franco-anglai-
se de s'achever à l'abri de leur héroïs-
me, ces puissances ont juré à la Belgi-
que de ne pas traiter tant que le terri-
toire belge ne sera pas entièrement li-
béré et la situation belge largement 
indemnisée. 

Ceci dit, le fait de la prise d'Anvers, 
si grave qu'il soit, doit être envisagé, 
cependant, dans ses rapports géné-
raux avec l'immense lutte engagée de-
puis deux mois entre l'Allemagne et 
ses adversaires : à ce point de vue, ce 
n'est qu'un incident. Le refoulement 

des troupes françaises au début de la 
campagne, l'échec des troupes russes 
dans la Prusse orientale, et, en sens 
contraire, la victoire française de Ja 
Marne, les victoires des Russes en 
Pologne, la vigoureuse résistance de 
l'armée française depuis l'Oise jus-
qu'aux Vosges, sont des événements 
d'une autre importance et d'une autre 
envergure5. 

La prise d'Anvers libérera, i est 
vrai, l'armée allemande qui l'assié-
geait : encore faut-il attendre que les 
derniers forts laient succombé; l'occu-
pation et la défense de la ville retien-
dront aussi une partie de ces troupes. 
Par contre, l'armée belge ayant quitté 
la ville avant l'entrée des Allemands, 
ses effectifs viendront renforcer les 
troupes franco-anglaises qui s'avan-
çaient pour leur donner la main. 

Le sort de la place d'Anvers était, 
depuis quelque temps, un grave souci 
pour notre état-major; peut-être avait-
il été amené à tendre outre mesure la 
corde de notre enveloppement pour ne 
pas faillir au devoir de délivrance qui 
s'imposait à lui. Maintenant, il reprend 
sa liberté de manœuvrer vers la Som-
me et vers l'Oise. 

Sans essayer de deviner ses inten-
tions, il est permis de supposer qu'il 
va concentrer nos forces sur les points 
où la poussée allemande s'est fait sen-
tir depuis quelque temps. Des mani-
festations non douteuses de cette évo-
lution stratégique étaient apparues, 
d'ailleurs, depuis que la prise d'Anvers 
était considérée malheureusement com-
me inévitable. La cavalerie françai-
se est entrée en ligne dans les grandes 
plaines des Flandres; elle a pris le des-
sus sur la cavalerie" allemande à l'est 
d'Aire et dans la région d'Armentiè-
res. Entre Arras et l'Oise, enf'e l'Oise 
et l'Aisne, entre Craonne et Reims, 
partout nous gagnons du terrain 
ou noois conservons nos positions. 
La victoire anglaise sur l'Aisne 
achève la délivrance de Soissons. 
En un mot, comme le fait obser-
ver le New-York Herald, à la bataille 
de retranchements succède la guerre 
d'effectifs. C est ce qu'il faut à notre 
soldat: il a besoin de plein air et de 
mobilité. 

Le siège d'Anvers tendait peut-être 
à nous arracher à nos véritables bases 
d'opération; nous allons, sans doute, 
nous y appuyer plus fortement que ja-
mais : la guerre du Nord, quelle que 
soit son importance nouvellement ap-
parue, se décidera, non sur une partie 
du champ de bataille, mais sur le lar-
ge front qui s'étend d'Ostende à Bel-
fort. 

GABRIEL HANOTAUX. 
de l'Académie française. 

Le Nouveau Souverain 

DÉPÊCHES DE LA 

Le Roi Charles de Roumanie 
Paris, 11 octobre. — Affaibli par l'âge, tour-

menté par les soucis graves de l'heure pré-
sente, le roi Charles 1er de Roumanie é.ait 
depuis plusieurs jours dans un état de santé 
très précaire. Hier, cet état s'est brusque-
ment aggravé, et dans la soirée on appre-
nait sa mort. 

Son père était un prince de Hohenzollern 
Charles-Antoine de Hohenzollern-Sigmarin 
gen. Sa mère était la princesse Joséphine de 
Bade. De cette ascendance, de ses liens de 
parenté avec la famille régnante d'Allema 
gne il avait gardé des sympathies qui, dans 
la grande et cruelle crise qui secoue actuel-
lement l'Europe, le mirent souvent en désac-
cord avec les aspirations de son peuple. 

En 1836, il avait été par voie de plébiscite 
élu prince régnant de Roumanie, malgré 
l'opposition du gouvernement turc, qui con-
servait encore une souveraineté de droit sur 
le jeune Etat. En 1877, lorsque la Russie dé-
clara la guerre à la Turquie, d'accord avec 
le chef des libéraux, M. Bratia.no, alors pré-
sident du conseil, Charles IOT octroya aux 
troupes russes le passage à travers le terri-
toire roumain. C'était rompre tout lien de 
vassalité avec la Porte. Bientôt après, d'ail-
leurs, les Roumains proclamaient leur indé-
pendance, et ils entraient en même temps 
dans le conflit comme alliés des Russes. Com-
plètement émancipée du joug turc, la Rou-
manie fut érigée en royaume en 1881, et le 
prince Charles prit le titre de roi Charles I°r, 
en roumain Carol. Charles Ier avait épousé 
le 15 novembre 1SC9 la princesse Elisabeth j 
de Wled, connue dans les lettres sous le 
pseudonyme de Carmen Sylva, 

Les Condoléances 
du Gouvernement français 

Dès qu'il a appris la nouvelle de la mort 
du roi Carol, le Président de la République 
a télégraphié ses condoléances au roi Fer-
dinand et à la reine Elisabeth. 

De son côté, le ministre des affaires étran-
gères a prié notre ministre à Bucarest de 
transmettre les condoléances du gouverne-
ment français au gouvernement roumain 
et à la nation roumaine. 

M. Delcassé a fait, en outre, ce matin, 
une visite à M. Lahovary, ministre de Rou-
manie, actuellement à Bordeaux. 

Le Nouveau Roi 
L'héi'iU-er du trône est le prince Ferdinand, 

fils de Léopold de Hohenzollern et neveu du 
roi Charles I*. 

Né à Sigmaringen le 24 août 1865, le prince 
Ferdinand de Roumanie fut solennellement 
proclamé héritier de la couronne de Rouma-
nie par le Sénat roumain, le 26 mars 18S9. 
En juillet 1891, le prince Ferdinand avait ma 
nifesté te désir d'épouser Mlle Vacaresco, 
fille de M. Théodore Vacaresco, ancien mi-
nistre de Roumanie à Vienne. La raison d E-
tat s'opposait donc à cette union. Le prince 
s'inclina, et dès l'année suivante le prési-
dent du conseil put annoncer les fiançailles 
du prince héritier avec la princesse Marie 
d'Edimbourg, petite-fille de la reine Victoria 
et nièce du tsar Alexandre III. Le mariage 
eut lieu le 10 janvier 1893. De ce mariage 
sont nés six enfants : le prince Charles, la 
princesse Elisabeth, la princesse Marie, le 
prince Nicolas, la princesse Uôana et le prin-
co Mircea. 

COMMUNIQUE OFFICIEL 
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Aucun détail nouveau à signaler, sauf la prise d'un 
drapeau près de Lassigny. 

L'impression de la journée est satisfaisante. 

autour de Lille 
Le rapide passage de l'ennemi autour de 

Lille a causé des ruines, dont il faut parler 
afin de compléter le dossier de l'envahis-
seur : incendies, pillages, rien de ce qui mar-
que habituellement le passage du fléau al-
lemand n'a manqué. Il n'y a pour s'en faire 
l'idée qu'à se rendre à Fives, aux portes de 
Lille. Il y a là un spectacle de désolation 
qu'on ne peut oublier après qu'on l'a vu. Et 
ils n'étaient que 300 uhlans pour accomplir 
ces exploits ! 300 uhïans descendus du fa-
meux train, et qui se dirigeaient sur Lille. 

U était exactement, onze heures et demie. 
Le marché de Fives battait son plein. I,es 
uhlans se rangèrent au bord des trottoirs, 
et, sur un signe de l'officier, sans qu'il y 
ait eu aucun acte de provocation, et alors 
qu'il n'y avait pas un soldat français dans 
la localité, ils se mirent à tirer dans les fe-
nêtres des maisons. 

Une de ces feutres a reçu 37 balles. Plu-
sieurs personnes furent tuées ou blessées. 
Une jeune femme de vingt-neuf ans, qui 
était occupée à sa toilette, a été tuée sur 
le coup par une balle tirée de la vote du 
chemin de fer; rue Pierrc-le-Grand, _u.ne 
maison à eu sa toiture 'Tittéralëm-èh* pul-
vérisée par un obus; un esta-minet, qui 
s'appela ii «Au Chasseur d'Afrique», a payé 
son titre et n'a plus de façade. Toutes les 
habitations sont dans un état lamentable. 
Mais ce sont les incendies allumés par les 
Allemands qui ont causé le plus de dé-
gâts. 

De nombreuses maisons il ne reste plus 
que les murs, et parmi les décombres fu-
mants on aperçoit des lits de fer tordus. 
Un vaste atelier, d'une façade de 150 mè-
tres, a été complètement détruit. A l'extré-
mité de chaque rue, des barrages ont été 
établis que gardent des soldats baïonnette 
au canon. 

Au delà, une foule de curieux contemplent 
de loin le triste spectacle. Avant de se reti-
rer sous l'attaque de nos soldats, lee Alle-
mands avaient visité toutes les maisons, en-
levé ici des bouteilles de vin, là des rondel-
les de bière, ailleurs la caisse, menus plai-
sirs de barbares ! Plusieurs personnes qui 
n'avaient pas exécité avec assez d'empres-
sement tes ordres des officiers allemands 
ont été fusillés. Tout à l'heure, alors que je 
quittais ces lieux dévastés, M. Trépont, pré-
fet du Nord, y arrivait pour se rendre comp-
te des dégâts causés par l'ennemi. Nos sol-
date ont capturé dix-huit uhlans cachés 
dans une usine d- la région et jusque dans 
la cheminée de l'usine. 

Ponts détruits dans 
la Région de Gand 

Ostende, 9 octobre (retardée dans la trans-
mission).— Les Allemands viennent d» faire 
sauter tous les ponts entre Gand et Ingel-
munster, et ont détruit la gare à Vive-Saint-
Eloi. Ingelmunster est à 21 milles, et Vive-
Saint-Elei à 32 milles nord-est de Lille, en 
Belgique. 

— ♦ 

Les Turcs continuent 
leurs préparatifs de guerre 

Athènes, 10 octobre. —• Les journaux an-
noncent de source autorisée que les Turcs 
manifestent une grande énergie en Syrie, en 
Palestine et dans l'Arabie du Nord. Ils y 
concentrent des troupes sur des points dé-
terminés et fortifient les points importants 
des côtes et les routes menant de ces points 
dans l'intérieur de la Syrie et de la Pales-
tine. 

ill! 

lit 

itupt m\ 
Nulle serai! 
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Rome, 11 octobre. — Dans le «Corriere 
délia Sera» du 9 septembre, un député ita-
lien avait soumis à une critique précise la 
phrase où le prince de Bûlow, dans une in-
terview, faisait dépendre de l'Allemagne le 
sort de l'Italie comme grande puissance, son 
indépendance et son unité. Le professeur 
Fester, de Halle, répondit longuement dans 
le «Tag» du 30 septembre en s'efforçant de 
montrer que la Triple Alliance n'avait rien 
perdu pour l'Italie de son importance et de 
son intérêt. Le député Torre réplique i ans 
le « Corriere délia Sera » du 4 octobre. 

Les arguments du professeur Fester se ré-
duisent, au fond, à un seul : la civilisation 
allemande embrasse le monde. Et ainsi, tout 
dépend de l'Allemagne. C'est l'expresision 
naïve de ce pangermanisme mystique, où se 
satisfait l'extraordinaire orgueil allemand. 
M. Fester n'hésite pas à enrôler Dante et 
Shakespeare dans l'armée allemande, sur 
l'exemple du théoricien de la « race germa-
nique », Houston Stewart Chamberlain. Cet; 
te théorie mystique de la race est devenue' 
en Allemagne- un principe d'activité. M. 
Torre réfute le système en prouvant que la 
« civilisation germanique » a largement pro-
fité de l'apport préalable de la civilisation 
des autres peuples. 

Passant ensuite aux arguments positifs, le 
professeur allemand affirmait que la ques-
tion dominante, la question -Haie pour l'I-
talie était celle de sa puissance maritime. 
Non, répond M. Torre. La question est plus 
complexe. Elle est continentale et maritime; 
elle est adriatique et balkanique, elle est 
méditerranéenne. Elle change d'aspect sui-
vant les temps. Le problème adriatique et 
balkanique est aujourd'hui le premier; et si 
les Italiens veulent être «positifs», comme 
le professeur de Halle le leur conseille, c'est 
celui-là qu'ils doivent considérer. « D'abord 
notre liberté — écrit M. Torre — et l'affran-
chissement des Italiens, qui ont besoin d'ê-
tre sauvés de l'absorption autrichienne et 
slave ». 

Le professeur Fester prétend que la puis-
sance maritime de l'Italie serait plus gran-
de et plus sûre si l'Allemagne triomphait. 
C'est une erreur. Car alors « l'hégémonie de 
l'Allemagne et de l'Autriche sur le continent 
deviendrait si forte que, même dans le cas 
où l'Italie acquerrait de ce fait, dans la Mé-
diterranée, une plus grande liberté maritime 
vis-à-vis de l'Angleterre et de la France, elle 
n'en serait pas au total plus libre de ses mou-
vements en Europe ni dans le reste du mon-
de... L'Italie deviendrait un appendice diplo-
matique des deux empires du Centre. » Sur 
le continent, en "ffet, elle aurait diminué, 
non pas sans doute de territoire, mais de 
valeur politique. Sur mer, elle perdrait de 
sa puissance, et dans l'Adriatique, où s'ac-
croîtrait l'influence de l'Autriche, et même, 
probaolement, dans la Méditerranée, où la 
victoire des Allemands ne manquerait pas 
de leur valoir une région ou un port. L'Ita-
lie, pour vivre, serait contrainte d'être un 
instrument de Berlin; et l'auteur établit 
qu'en effet, si l'Allemagne prévaut sur l'An-
gleterre, l'hégémonie des mers, sans contes-
te, lui appartiendra. 

Cela ne signifie pas, conclut M. Torre, que 
le problème de l'avenir italien 1 «impie 
et facile. Les Slaves du Sud a \ la 
mer à côté de l'Italie. Un nouvt, ;ibre 
de forces va se créer. Les Italiens veulent 
y avoir leur fonction. Ils veulent «non la 
«pax germanica», mais la paix des peuples». 
Il y a au moins un point, dit en terminant 
M. Torre. sur lequel nous sommes d'accord 
avec le professeur de Halle : nous ne pou-
vons pas rester neutres. 

Communiqué Officiel 
du 11 Octobre (15 h.) 

I. — A notre aile gauche, la cavale-
rie allemande, qui s'était emparé© de 
certains points de passage sur la Lys, 
à l'eet d'Aire, en a été chassée dans la 
journée du 10 et s'est retirée dans la 
soirée dans la région d'Armentières. 

Entre Arras et l'Oise, l'ennemi a at-
taqué très-vivement sur la rive droite 
de l'Ancre, sans réussir à faire de pro-
grès. 

II. — Au centre, entre l'Oise et 
Reims, nos troupes ont légèrement 
progressé au nord de l'Aisne, notam-
ment dans la région au nord-ouest de 
Soissons. Entre Craonne et Reims, des 
attaques allemandes exécutées la nuit 
ont été repoussées. 

De Reims à la Meuse, rien à signa-
ler. 

En Woëvre, les ALLemamds ont pro-
noncé de très violentes attaques dans 
la région d'Apremont (à l'est de Saint-
Mihiel), au cours de la nuit du 9 au 10 

et dans la journée du iO. Apremont, 
pris et repris, est resté entre nos 
mains. 

III. — A noire aile droite (Lorraine, 
Vosges^ Alsace), rien à signaler. 

En résumé, partout nous avons con-
servé toutes nos positions. 

RUSSIE. — Les combats continuent 
avec les arrière-gardes allemandes au 
sud-est de Wirballen et sur la ligne 
des lacs, à l'ouest de Suwalki. 

CONSUL DES MINISTRES 
Le oonssil des ministres s'est réuni diman. 

che matin, sous la présidence de M. Poin. 
caré 

Le conseil n'a donné lieu il aucune com-
munication. 

Pour, rainer le Commerce 

Londres, 11 octobre. — La Grande-Breta-
gne a pris les mesures les plus énergiques 
pour supplanter les AHemanis sur tous les 
marchés internationaux accessibles à leurs 
marchand,ses. Une douzaine de Ligues uu 
d Associations se sont, déjà constituées dans 
ce but, coordonnant leurs efforts dans des 
domaines distincts. H n'est pas sans intérêt 
du? les passer en revue. 

The Rntish Empire industrial League, 
présidée par le duc de Sutherland, s'occupe 
particulièrement de la Russie, du Canada 
et de l'Italie. The International Trade Exhi-
bition se propose de tenir en avril 1916 une 
grande foire, à laquelle seront convoquées 
les maisons de gros et les fabriques anglai-
ses. The British Empire Exhibition va orga-
niser de petites exDositions réservées aux 
produits fabriqués en Angleterre. L'Union 
Jack industries League, présidée par lord 
hill, dresse une liste de t vus les fabricants an-
glais afin de pouvoir fournir à ses adhérents 
des renseignements sur l'exacte composition 
des firmes. The Commercial introduction Co 
se charge de mettre en relations les fabri-
cants et les acheteurs internationaux. "I ho 
United Kmgton Manufacturera Représenta-
tives Association a élaboré un programme 
consistant à envoyer à l'étranger dhabiles 
commis voyageurs, à publier des réclames, 
à préparer des catalogues, à établir des 
prix-courants, principalement pour les mar-
chandises dont les Allemands s'étaient fait 
une spécialité. The Empire League, patrjn-
néa par le roi et la reine, a pour objet pr>n-
cipal d'empêcher la vente des produits alle-
mands en Angleterre. The AU British Trades 
Association établit un bureau permanent qui 
procurera à ses membres des renseigne-
ments sur toutes les m_isons allemandes et 
autrichiennes, en indiquant les noms sous 
lesquels e'ies sont parfois dissimulées. Lord 
Desborought préside the Entente Trade Lea-
gue, d-ont la propagande a pour but d'enga-
ger le public à n'acheter que les produits 
venant de pays r.mis. The British Toy Asso-
c ation comprend plusieurs membresdu Par-
kmont et se charge de la formation de co-
mités locaux qui implanteront partout l'in-
dustrie anglaise du jouet d'enfant. The Anti 
German Trading League se livre à une pro-
pagande active aftn que le publie boycotte 
les produits allemands et autrichiens, et que 
les commerçants renoncent à employer des 
commis allemands et autrichiens. 

Exode des Populations hongroises 
Rome, 10 octobre. — 150.000 fuyards ont 

quitté Kaschau et autres villes hongroises et 
sont réfugiés a Bu-lapest. On confirme la 

destruction comp'ète de l'armée autrichienne 
Ls journal «La Zeit» d:t que l'on se trouve 
en présence d'une catastrophe eolossalp, et 
nue Kaschau étant pri?e la capitale de la 

\ Hongrie se trouve en danger. 

11 
Le communiqué officiel montre que sur 

la plus grande partie du front, des com-
bats acharnés ont été livrés. Il y a eu des 
alternatives de succès et de revers, mais 
l'ennemi a été finalement rejeté de toutes 
les positions qu'il avait pu occuper; au 
contraire, entre l'Oise et Reims, nos trou-
pes ont légèrement progressé an nord de 
Reims. Un nouveau drapeau a été pris à 
l'ennemi. 

La cavalerie allemande a essayé de dé-
border l'extrême aile gauche de notre li-
gne sans aucun succès. Elle a été rejefée 
dans la région d'Armentières. En résumé, 
la journée a été bonne. 

Les nouvelles qui nous sont parvenues 
de Belgique ramènent à' ses véritables 
proportions le succès des Allemands de-
vant Anvers. D'après certaines informa-
tions, le corps de siège allemand se serait 
élevé à 120,000 hommes environ; or, il 
est certain qu'il comprenait seulement un 
corps d'armée de réserve et des éléments 
de landwehr. Grâce à leur artillerie for-
midable, les Allemands ont pu faire brè-
che dans les lignes de défense et pénétrer 
dans la ville, mais ils n'ont pas pris tous 
les forts, ce qui a dû faciliter la retraite 
de l'armée belge. La valeur de celle ci 
n'est pas diminuée. Les forces en présence 
dans le Nord et en Belgique restent donc 
les mômes. *** 

 « — 

Le Taube dominical 
au-dessus de Paris 

NOTE OFFICIELLE DU MINISTERE 
Paris, Il octobre. — Deux avions alle-

mands ont survolé Paris. Vingt bombes ont 
été lancées sur divers quartiers. Trois per-
sonnes ont été tuées et quatorze blessées, no-
tamment, dans le faubourg Saint-Antoine et 
la rue Lafayette. Ailleurs, les dégâts n'ont 
été que matériels et peu importants. 

A signaler une bombe tombée sur la toiture 
de Notre-Dame sans éclater, et une autre 
dans le square voisin. Plusieurs avions fran-
çais se sont élancés à la poursuite du Taube. 

core et il revint quelques heures aprèj 
à son poste. Le lendemain matin, un pe< 
loton de uhlans, commandé par un caph 
taime, arrive au galop à la pharmacie d« 
M W. .. Celui-ci sort sur sa porte: tt.es* 
bien vous qui avez accompagné à Etam ta 
sous-préfet de Briey, » lui demanda 1 offh 
cier « Oui, » répond-il aussitôt. Sans autra 
explication, en le pousse contre un muii 
et devant sa femme et ses enfants qui' 
étaient sortis avec lui, on le fusille. 

Les habitants témoins de la scène ayant 
entendu le capitaine donner l'ordre aux 
uhlans de se rendre chez le sous-prefet, pu-
rent les précéder et prévenir M. André Ma-
gre queiques minutes avant l'arrivée des 
Allemands. ,. „ „_ 

Le sous-préfet de Briey put se retirer en 
automobile à l'instant précis où les un-
îans paraissaient à quelques mètres de sa 
demeure. 

en, noyé, Mssigay... 
Albert, 10 octobre. — Albert, Roye, Lassi-

gny... Ces noms de villes industrielles, his-
toriques de la Somme sont entrés une fois 
de plus dans l'histoire. 

C est le 31 août que les premiers Allemands 
vinrent troubler leur quiétude. Ils descen-
daient alors en trombe sur Paris, leurs co-
lonnes s'étendant dans toute la largeur de 
la vallée de l'Oise. Ils passèrent, et de longs 
jours avec eux. A droite, l'armée du général 
von Kluck avait poussé jusqu'à Amiens et 
même jusqu'à Poix, où elle avait rencontré 
de la résistance. Et c'est en sortant de Lassi-
gny vers le sud qu'on avait observé la pre-
mière inclinaison du gros de l'armée alle-
mande vers le sud-est. 

Le 5 septembre commençait la fameuse ba-
taille de la Marne, trop lointaine pour que 
la région de Lassigny en perçût les échos. 
Le 12, la totalité de l'armée allemande bat-
tue commençait la retraite. Aussitôt, l'ébran-
lement du front se communiqua à tous les 
échelons de l'armée. Le 13, les éléments de 
l'armée ennemie qui avaient poussé jusqu'à 
Amiens abandonnaient précipitamment la 
ville, mais ils ne devaient pas aller bien loin. 
La distance d'Amiens à Albert, à Roye et Las-
signy varie entre 15 et 30 kilomètres. L'ex-
trémité du flanc droit allemand s'établit for-
tement sur la ligne formée par ces trois vil-
les; l'Aisne formait l'autre côté de l'angle 
droit. On sait le reste. Pendant quinze jours, 
nos troupes, avec une ténacité sans exemple 
dans l'histoire, ont essayé de déloger l'enne-
mi des positions occupées par lui dans la ré-
gion Roye-Lassigny (je ne parle pas des com-
bats de l'Aisne, qui ont duré plus longtemps 
encore). Il n'est pas un hectare de terre qui 
ne porte ici la trace de cet acharnement. 

Lassigny aura été le dernier repaire de 
l'ennemi, sans doute parce qu'elle formait 
l'extrémité du co:n à la faveur duquel l'en-
nemi tenta si souvent d'enfoncer les lignes 
françaises. 

La lutte dans cette région a revêtu exacte-
ment le même caractère Sue sur la rive droi-
te de l'Aisne. Auprès de Roye comme auprès 
de Soissons. les Allemands avaient su utili-
ser les carrières, organiser leur défense, et 
il a fallu leur faire une guerre de siège sur 
ces deux branches du V tonné par nos trou-
pes en cette partie du front Là, comme en 
beaucoup d'autres endroits, les ennemis 
avaient préparé le terrain. Dès le temps où 
ils préparaient leur campagne, un homme, 
un officier français, parcourait, lui aussi, la 
région dont je viens de parler, étudiant lo 
terrain, le repérant, le tâtant pour ainsi di-
re. C'était le général Joffre, alors comman-
dant du tie corps, à Amiens, aujourd'hui gé-
néralissime des armées françaises. 

-e-

Protesfations d'un Allemand 
Bâle, U octobre. — Un pasteur, le docteur 

Martin Rade, de Barburg, rédacteur de la 
« Christliche Welt », écrit dans son journal 
les lignes suivantes : 

«Je ne puis que déplorer la façon dont le 
chancel cr dp l'empire a traité, dans son 
discours du 4 août la question des pays neu-
tres; car il ne lui était pas nécessaire de 
recourir à un proverbe aussi douteux que 
« la nécessité ,ie connaît point de loi ». Avec 
ce proverbe, il ne pouvait pas convaincre 
ceux qui saluent dans la possibilité de 
l'existence des ptvs neutres un triomphe 
du droit de6 gens. U est vrai que des indi-
vidus qui se croient avisés se permettent 
aujourd'hui de sourire du droit des gens. 
Nous voyons cependant que. même dans ces 
terribles désordres de guerre, U continue à 
jouer malgré tout son rôle bienfaisant. La 
preuve, c'est que nous lisons continuelle-
ment dans tous les journaux allemands les 
plus vive? récriminations parce que nos 
ennemis ont violé des principes et des or-
donnances du droit des gens. Le droit des 
gens est donc une chose importante, même 
en temps de guerre. C'est pourquoi c'est un 
dommage difficilement réparable que l'em-
pire allemand n'ait pas d'emblée repoussé 
loin de lui la faute de la violation du droit 
commise contr» les Belges. 

» Sans doute, on a donné au Reichstag, à 
ses diverses fractio.is, avant la mémorable 
séance du 4 août, des éclaircissements véri-
diques sur la nécessité de marcher à tra-
vers la Belgique et contre la Belgique s'il 
le fallait. Sino , le silence du parti socia-
liste serait là-dessus pour le moins inexpli-
cable. Mais pourquoi donc, ce qu'on savait, 
l'a-t-on caché au peuple et au monde? A ce 
point de vue, dans ce moment-là, il n'y 
avait plus rien à perdre. Et à des citoyens 
allemands sérieut et à de nombreux amis 
étrangers d* notrf peuple on aurait ainsi 
donné au plus profond de leurs âmes une 
expliratim plausible leur rendant nlus ac-
ceptable le déLut de la guerre. Je défie qui-
conque accuse-a ma pensée d'èire antipa-
triote, et je suis prit à n'importe quelle 
épreuve pour voii lequel aime le mieux 6a 
patrie, si c'est celui-là ou si c'est moi. » 

L'Héroïsme d'une Mère 
Une vieille maman avait onze enfants 

sous les drapeaux; huit de ses fils sont tom-
bés au champ d honneur. A travers ses lar-
mes, cette mère au cœur subtime aperçoit 
encore l'image de la patrie, et elle prie ses 
fils survivants de venger leurs chers morts-, 
elle dicte à se^ filles la lettre suivante, qui, 
dans son émouvante simplicité, constitue 
une inoubliable page d'abnégation et de 
courage . 

« J'apprends la nouvelle que Charles et 
Lucien sont morts dans la journée du 28 
août Eugène est blessé grièvement. Quant 
à Louis et à Jean, ils sont morts aussi. 
Rose a disparu. Maman pleure. El te dit que 
tu so.i's fort et que tu ailles les venger. 

» J'espère que tes chefs ne te refuseront 
pas cela. Jean avait eu la Légion d'honneur, 
succède-lui. Ils nous ont tout pris. Sur onze 
qui faisaient la guerre, huit sont morts. Mon 
cher frère, fais ton devoir. On ne te deman-
de que cela. Dieu t'a donné la vie, il a le 
droit de te la reprendre. C'est maman qui le 
dit. Nous t'embrassons de tout cœur, quoi-
oue nous voudrions bien te revoir avant. Tes 
sœurs. » 

Cette lettre a été adressée à un soldat mé-
canicien du parc d'aviation de Romigny. 
Elle a été lue au rapport du corps d'armée. 

Mort d'un Prince allemand 
Bâle, 11 octobre. — On mande de Berlin : 
« Le prince Adolphe de Schwarzenberg est 

décédé au château de Libejitz, & l'âge de qua-
\ tre-vinsit-deux ans. » • 

UQ Avion allemand abattu 
à Vrilers-Cotterets 

Paris, 11 octobre. — Un taube qui, dans 
l'après-midi d'hier, est passé au-dessus de 
Villers-Cotterets, se dirigeant sur Paris, a 
eseuyé le feu de nos troupes et a été abattu 
près d'Ormoy. L'appareil s'est brisé dans sâ 
chute, et les bombes qu'il contenait ont fait 
explosion. Les deux officiers aviateurs qui 
le montaient, deux lieutenants, ont été bles-
sés 

L'un d'eux, le pilote, est mort à 1 ambu-
lance *i il avait été transporté. Quant à l'ob-
servateur moins- sérieusement atteint, il a 
été ramené ce matin à Paris. Arrivé à la ga-
re du Nord à neuf heures, il a été aussitôt 
conduit au gouvernement militaire. 

Les Combats en Haute-Alsace 
Bâle, 11 octobre. — De nouveaux combats 

ont eu lieu en Haute - Alsace, sur la ligna 
Duermenach-Genzingea et Altkirch-Bersez-
willer. Les troupes françaises avancèrent 
victorieusement sur la ligne Sennheim-
Schweighausen, tandis que leur artillerie 
bombardait la région d'Aspach à Illfurt. Su» 
toute la ligne, les Allemands abandonnèrent 
un terrain fortement retranché. Les troupes 
du Wurtemberg, commandées par le général 
von Eberhardt, tentèrent au nord d'occuper 
Sennhelm, mais elles furent contraintes da 
se replier sous le feu de l'artillerie française 
sur la ligne fortifiée de Mulhouse. 

EN BELGIQUE 
La Situation à Anvers 

Amsterdam 11 octobre. — Anvers est com-
me une ville morte. Lee habitants q>fi nout 
pu quitter la métropole belge restent chez 
eux. Aujourd'hui dimanche, quelques-uns 
ont été vus dans les rues qui sont pleines 
de soldats allemands. Le commandant von 
der Schutz a établi son quartier général à, 
l'hôtel de ville. Il est assisté par le collège 
des bourgmestre et échevins dans l'admi-
nistration civile. Le calme est complet. 

Les dégâts causés par le bombardement 
allemand sont considérables. 

Les Effets du Bombardement 
Roosendael, u octobre. — Le bombarde-

ment d'Anvers commença à minuit, à la 
suite de l'enfoncement par les Allemands 
du front de défense vers Vieux-Dieu et leur, 
entrée dans la première ligne des forts. Les 
obus tombaient à raison de quatre par mi-
nute, avec des irrégularités occa:-ionnel,es. 

Les deux premiers o' as toml èrtRt près du 
poinon, sur l'Escaut. Ils n'explosèrent pas, 
mais brisèrent les fenêtres de l'hôtel de .a 
reine. De très nombreux canons de 6 pouces 
turent employés et le bombardement conti-
nua jusqu à six heures. 

De nombreux habitants s'étaient réfugiés 
dans leurs caves. Des dommages sérieux 
ent été causés dans le voisinage du païais 
rte justice, qui est également bru.é en partie. 
Six maisons brûlèrent dans la rue Beliard. 
Le boulevard du Sud a été mis à feu en 
plusieurs endroits et le dépôt de pétrole m 
Cherchem a été détruit. 

Progression de nos Troupes 
en Picardie 

CONVOI ALLEMAND CAPTURE 
Paris 10 octobre. — Des officiers arrives 

ce matin du front de Picardie rapportent 
des nouvelles satisfaisantes. Dans La région 
de Rove, nos troupes auraient réalisé des 
progrès sensibles et M seraient emparées 
notamment d'urn» position importante. 

D'autre part, un convoi de_ ravitaillement 
e-"de muhifTdns"a"ete"pris pàr la cavalerie 
alliée «t- do nombreux prisonniers ont été 
faits. C'est vendredi que cet exploit auda-
cieux a été accompli. Le convoi, venant do 
Nord et destiné à approvisionner' les forces 
allemandes concentrées dans la région de 
Roye, s'était égaré par suite d'un épais 
brouillard. Quand le brouillard se fut dissi 
pé, il reprit la bonne route, mais il s'était 
écarté sensiblement de son chemin. C'est à 
ce moment qu'un de nos aviateurs le repéra. 

Notre commandement, averti, envoya dans 
sa direction un important détachement de 
cavalerie, qu'éclairait une escadrille d'a-
vions. Le mouvement réussit parfaitement, 
et malgré une résistance acharnée, lo con-
voi fut capturé en entier. Il comprenait, ou-
tre de nombreux caissons de munitions et 
de vivres, 850 hommes et plusieurs mitrail-
leuses. Le tout a été ramené vendredi soir 
au quartier général. 

s Combat 
Paris, II octobre. — Dans l'après-midi de 

dimanche, un train blindé lit une apparition 
juste en dehors de la gare de Fives, à quel-
ques kilomètres à l'est de Lille, et une 
violente série d'engagements eut lieu entre 
des forces allemandes considérables (près 
de 10,000 hommes probablement) et l'infan-
terie française, qui occupait la ville et les 
environs. 

Le combat se poursuivit dans les rues et 
sur les boulevards des faubourgs de l'est 
toute la journée de dimanche et jusqu'à lun-
di, où, finalement, l'ennemi fut repoussé. Il 
y eut une certaine pa.i.que dimanche après-
midi à Lille, et de nombreux habitants par-
tirent pour Calais ou Boulogne. 

Mardi eut lieu le oombat héroïque des 
Français contre la grosse armée allemande 
qui se déployait tout autour de Lille. La 
bataile fit rage tout le jour et très avant 
dans la nuit : les ravages de nos canons 
étaient terrifiants. Et à une heure, un habi 
tant de Roubaix, qui assista à ce combat 
dans l'ouest de la banlieue, a dit que la bou 
chérie avait été inouïe, épouvantable. 

« J'étais, dit-il, près de nos hommes toute 
la journée, et je n'ai pas entendu un seul 
canon allemand. Nos canons à nous fau-
chaient les ennemis par centaines. Le feu 
de l'infanterie allemande était très faible 
par ses effets, bien que le bruit de la fusil-
lade fût continuel. 

» Ce défaut d'artillerie allemande confirme 
les bruits qui ont déjà couru que les trans-
ports ont été rendus impossibles par toutes 
les lignes belges ou par celles du Nord. 

» La journée se termina par la déroute 
complète de l'ennemi. Bien que débordés par 
le nombre, les Français combattirent avec ce 
courage magnifique et cette audace qui sont 
leurs qualités historiques. Et quand, enfin, 
le vacarme cessa, 1 armée allemande de 
Tourco.ing-Armentières, qui avait eu l'inteu 
tien de couvrir le flanc de l'armée princi-
pale s'avançant contre Lille et Arras, était 
repoussée a 13 milles en arrière (22 kil 

Odieux Procédés 
Paris, lo octobre. — Nous recevons des 

pays envahis de la région du Nord des ré 
carnations qui, malgré l'état de guerre 
pourraient donner lieu à une intervention 
immédiate d'une puissance neutre 

Voici les faits : 

A Douai, Cambrai, Caudry, Noyon l'au 
torité militaire allemande a exi°é qùe les 
jeunes gens de quinze à dix-sept ans dont 
elle avait la liste, fournie par l'espionnage 
lui soient remis. Les manquants à l'appel se-
raient recherchés et fusillés, ainsi que leurs 
parents. Les habitants s'exécutèrent et les 
jeunes gens, au nombre de 4,000 dans cetie 
lï^'Jnuâ1 falts Prisonnier

s
 et expédiés 

sur la frontière russe pour creuser des tran-
chées ou encore dans les campagnes alle-
mandes pour faire la moisson 

désir^pi10^-1 Iraie' n?ns ™ sommes pas desarmes; nous avons des prisonniers oui 
peuvent être employés à des besognes sem-
blables et dont la vie répond de ce'le de 
nos captifs. Une réclamation de cl Éenre 
peut faire l'objet d'une démarche diploinati-
que immédiate par une puissance neutre 

Cette constatation officielle d'un manque-
ment grave aux lois de la guerre est aâ na-
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Ostende, il octobre. — Il se confia 
me pleinement que l'armée belge s'est 
retirée avec toutes ses forces sans 
abandonner une partie quelconque 
de son artillerie. En réalité, le front 
de combat s'étend maintenant en 
Belgique d'Oslende à Anvers. 

m COURUSSE 
La Marcha SOF Gracovie 

Londras, 10 octobre. — En Galicie, les ar* -
uites russes poursuivent leur but avec une 
inflexible détermination. Elles resserrent le 
cercle autour dp la forteresse de Przemysl, 
et la portée de leur bombardement est rac-
courcie. 

La marche sur Cracovia continue, et les 
forces qui menacent cette grande ville pa-
raissent être arrivées bien au delà de 
Tarnow. La panique à Cracovie est indi-
quée par le grand nombre de réfugiés à 
Vienne. 

L'invasion simultanée des Russes en Hon-
grie devient graduellement un mouvement 
encore plus significatif. De» colonnes rus-
ses isolées, marchant évidemment d'après" 
un plan concerté d'avance, ont pris les vil-
les de Ungvar-Munkacs et Marmaros-Sziget. 

Nous ne connaissons pas la force dê ces , 
colonnes, ma:s tes villes prises sont d'une \ 
importance considérable, et à partir de Mun- ' 
kacs la plaine hongroise s'étend presque à' 
perte de vue et ne présente aucun obstacle 
sérieux. Dr-s Russes sont en nombre si énor-
me et la Hongrie est présentement si peu 
gardée, que cette avance indépendante peut 
être entreprise avec un haut degré de con-
fiance. Elle peut faire partie d'un plan d'u-
ne très longue porté.', et nous ne pouvons 
prétendre à en pénétrer le but. Mais ce qui 
est certain, c'es' eue la Russie frappera à 
son heure, et de la façon qu'elle jugera con-
venante; qu'elle frappera pour vaincre, et 
que sa stratégie a été tout à la fois chevale-
resque et couronnée de succès. 

rusée en 
Rome, 11 octobre. — On mande de Buda-

pest : 

« 150,000 fuyards venant des régions d« 
Hongrie envahies par les armées russes, son* 
arrivés à Budapest. L'armée autrichienne a 
ete complètement défaite à Szeiget. » 

La t Zeit » dit que cette bataille fut une 
catastrophe colossale. 

MUTE 

tort du Roi Carol 
Les Derniers Moments du Souverain 

Rome, 11 octobre. - Un télégramme de 
Bucarest, parvenu au « Messagero » dit que 
rien, dans l'état de santé du roi de Rouma-
nie, ne pouvait faire prévoir un si brus-
que dénouement. Le souverain avait reçu 
vendredi matin, a neuf heures, le président 
du conseil, qu'il avait retenu à déjeuner n 
consacra son après-midi à ses occupations 
habituelles. Le soir, il recevait M Arion 
président de la Ligue cultuelle, avec lequei 
il s'entretint quelques instants; puis il se 
coucha et se reposa d'une façon tout à fait 
normale jusqu'à eipi heures du matin A 
co moment, i) fut pris d'une crise et suc* 
comba presque aussitôt. 

Le Mon?eau Ministre 
lusrre d'Italie 

«i?n
t
m^i" octoble.- - Le général Zupelli 

vient dêire nomme ministre de la guerre, 
en remplacement du général Grandi, démi£ 
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André Magre, sous-préfet, était ' 

?our-P°mTi et ."-^fendit, pendant tous les 
iri™?niSl- suiv,1,ent, les intérêts de ses 
administres avec un dévouement au-des-
fir ̂ J,0^1 él°Se- Mais le 20 août, comme 
inc,^?^^14 Y avoir «n mouvement d'éva-
liïïr. , ,s loupes allemandes dans la ré-
gion, n résolut d'en profiter pour téiégra-
pn.er a son préfet et porter le courrier 
des habitants isolés de la France depuis 
seize jours. 

Accompagné de son ami, M. W..., phar-
macien, n partit eu automobile pour Etain, 

\dont le bureau de poste fonc-Uonnait en-

KODVELLESJIVEBSES 
Le Roi George 

et le Prince de Galles renvoient 
leurs Décorations allemandes 

Londres, 11 octobre. — Selon le corres-
pondant du « Manchester Courrier », le roi 
George et le prince de Galles auraient ren-
voyé à Berlin les décorations allemandes 
dont Ils étaient titulaires. 

Lord Roberts aurait également renvoyé 
au gouvernement allemand l'aigle noir, qui 
lui fut conféré après la guerre sud-afri-
caine. 

La Direction de l'Aéronautiqua 
M. le général de brigade Hirschauer, com-

mandant le génie du camp retranché d« 
Paris, est nommé directeur de l'aéronauti-
que militaire, en remplacement de M. la 
général de brigade Bernard, mis sur sa de-
mande a la disposition de M. le Général 
commandant en chef les armées du Nord-Est. 

Les Vêtements d'Hiver 
pour les Soldats 

Belfort, 11 octobre. — La souscription pour 
l'œuvre des paquets de vêlements pour les 
soldats a produit en deux jours près d« 
15.000 lr.* sans comuter les dons en Aaturo, 



Le ml'hlt-lre de M) guerre a pris i'anùté *ui-
itanS : 

A. — Tous les hommes des réserves ap-
partenant au service auxiliaire qui ne sont 
■pas actuellement sous les drapeaux seront 
immédiatement convoqués devant .es com-
missions spéciales de réforme des subdivi-
sions de régions, en commençant par .es 
plus jeunes classes, a l'effet d être exami-
nés et versés, le cas échéant, dans le ser-
vice armé. Sont dispensés de cette convo-
cation, les hommes classés dans le service 
auxiliaire depuis te premier jour de la mo-
bilisation générale. Ceux des intéressés qui 
auraient quitte leur domicile «ans avoir 
tait de changement de résidence se présen-
teront sons délai au commamlant. du bu-
reau de reciutement le plus rapproché de 
leur résidence actuelle niun's de leur livret 
militaire. Ils pourpow suppléer à cette for-
malité soit par l'envoi, sous pli recomman-
dé, d'une déclaration de situation audit re-
crutement, soit en donnant à la gendarme-
rie de la localité où ils résident les rensei-gnements nécessaires à leur convocation, 

ans ce dernier cas, la gendarmerie les si-
gnalera d'urgence au Bureau de recrute-
ment le plus rapproché sans opérer les for-
malités du changement de rétldïflft*, 

Tous les hommes du service auxiliaire se-
»ont alors convoqués par ces commandants 
de bureaux de recrutement devant la com-
mission spéciale de réforme La plus rappro-
chée. 

Les hommes qui auront répondu à cette 
^.convocation seront indemnisés de leurs 

frais de voyage dans les mômes conditions 
que les exemptés et les ajournés convoqués 
devant la Commission de réforme par ap-
plication de l'article 9 de la loi du 7 août 
195 :î. 

Les commissions spéciales de réforme res-
teront constituées conformément aux pres-
criptions de l'article 2 de l'instruction du 
El janvier 1910. 

Toutefois, l'officier général ou supérieur 
président pourra être pris Mat les cadres 
de réserve ou de complément, et le canitaine 
de gendarmerie pourra être remplacé par 
un sous-officier de la même arme. 

Les commissions auront à se prononcer 
sur le passa?e dans 13 service armé des 
hommes qu'elles auront examinés ou sur-
leur maintien dans le service auxiliaire. 
Elles devront, en outre, donner leur avis 

Uur l'aptitude des intéressés aux différentes 
"armes quand ils n'auront pas précédem-

ment servi. 
Ces commissions ne devront pas perdre 

fie vue que si l'in'érêt général de l'armée 
est de ne se priver du concours d'aucun 
homme apte à servir, il est non moins im-
portant de n'appeler sous les drapeaux que 
des soldats pouvant.supoorter les dures fa-
tigues de la vie militaire sans risquer de 
devenir à bref délai d'inutilisables non-va-
leurs. 

Les hommes passés ainsi dans le service 
armé recevront immédiatement, nar les 
soins de leur bureau de recrutement d'ori-
gine, à qui leur nouvelle situation sera si-
gnale, une affectation conforme à < elle 
de.-, autres hommes de leur classe d'âge; 

, il devra être tenu compte, pour le choix de 
►■l'arme du service déjà accompli ou des 

• indications données par la commission de 
reforme. 

Ces dispositions s'appliquent aux hommes 
résidant dans les colonies ou les pavs de 
protectorat. 

Les Français résidant à l'étranger seront visités par ,
es soins dd nos a

g
ents

 1 

EM£M, * ?U«S roulements* adminis-trateurs les certifiées établis à la suite de 
cette visite en vue du passage des intéressés 
dans le service armé et de leur affectation. 

- B',,7'-Lcs hommes classés dans le servie» 
auxiliaire, actuellement présents sous les 
Sl-^î.^ seront soumis, sur la proposition 
fv^fîL^t co,rr,s' quanrl i,E Paraîtront 
avoir Iaptitude physique nécessaire à i'exa-
inen de la commission do reforme'qui sta-
tuera sur leur cas dans les conditions indi-
quées ci-dessus en vue de leur passacre dans 
le service armé, b 

LA PETITE GIRONDE 

Sont nommés à titre temporaire, e! pour 
la durée de la campagne : 

Etat-îpjajsr général 
'Au grade de général de division, les gé-

néraux de brigade : Marie-Antoine-Henry ""de 
Milry. Henri-Louis-Marie-Joseph Requichot, 
Jean - Marie -Maurbe Varia, Géraud - Fran-
çois-Gaston Reveilha-, de la section de ré-
serve; François-Paul Anthoine. 

Au grade de général de brigade, les colo-
nels : Denis-Auguste Duchâne, Louis-Elien-
oe-Auguste Haliouta. 

Infanterie 
JL Au grade de capitaine, et maintenus à 
"^eurs corps, les lieutenants : Courauà, au 

57« d'infanteri-?; Canet, au 57e d'infanterie; 
ïoubé, au 57° d'infanterie; Pougnet, au 57e 

d'infanterie; Chevalier, au 57° d'infanterie; 
Maury, au 57e d'infanterie; Gênais, au Ï4Î« 
d'infanterie; Pjeh»u au 1U* d'infanterie; 
Bissey, au 144» d'infanterie; Issaly, au 144e 
d'infanterie. 

Au grade de sous-lieutenant et maintenus 
& leurs corps : Beillant. adjudant au 57» d'in-
fanterie; Brillât, adiudant au 57» d'infante-
rie; Durât, adjudant au 57e d'infanterie; 
Despagne, adjudn * au 57° d'infanterie; 
(Manô, adjudant au 114» d'infanterie; Bagat, 
sergent au U4» d'Inianlei-ie; Minaud, adju-
dant au 11!" d infanterie; Richard, adjudant 
au 144° d'infanterie; de Saint-Angel, ser-
vent au 144e d'infanterie; Jolly, adjudant au 
67° d'infanterie; Cavaignac, sergent au 57» 
d'infanterie; Sauvignac, sergêm-tnajoï au 
57s d'infanterie; Sabathier, adjudant au 57e 

d'infanterie. 
Cavalerie 

M. Dolifus, colonel de l'état-major parti-
culier de la cavalerie (commandant la cir-
conscription de remonte de Tarbes), est af-
fecté au -i" régiment de dragons. 

Prisonnier d'Age miw 
Paris, 11 octobre. — Dans un ivcUil com-

bat au* nord de l'Oise, nos troupes ont fait 
Ides prisonniers âgés de cinquante à cin-
quante-huit ans. Un jeune sous-officier 
irança's, parlant allemand, rapporte ainsi 
sa conversation avec l'un d'eux : 
v «Le sergent du landsturm, celui qui prit 

''la parole, est professeur outre-Rhin. Com-
me je m'étonnais que des hommes dé son 
âge — il a cinquante ans — fussent incor-
porés : 

— Que voulez-vous, me répondit-il La 
guerre est très populaire en Allemagne. 
ÈS'ous avons tous marché comme un seul 
homme à la nouvelle que la France nous 
déclarait la guerre. 

i>—Elle, est bien bonne! m'écriais-je. 
C'est la France qui vous a déclaré la guer-
re? 

» Comme il n'en voulait pas démordre : 
» — Alors, repris-ie, expliquez-moi pour-

quoi, si nous avons attaque l'Allemagne, 
l'Italie, liée par les traités, n'a pas marché. 

» — L'Italie ne combat pas à nos côtés? 
» — Ni à vos côtés ni aux nôtres. Elle avait 

Je droit de rester neutre si l'Allemagne était 
ï*agresseur. Elle a conservé sa neutralité. 

. » — Me crois-tu maintenant? 
| » Herr professor commençait à douter. 
; » On nous aurait menti ? dit-il, en regar-
dant les autres, qui demeuraient muets de 
stupéfaction. 

li poursuivit : 
» — Oh i c'est une guerre malheureuse. 

Mais aussi, quelle idée d'aller chercher l'al-
liance russe. Ah ! si vous aviez voulu ! L'al-
liance allemande vous était offerte. 

» Lui coupant sa tirade et son effet : 
» — Mon vieux Professor, tu oublies l'Al-

sace et la Lorraine. 
» —L'Autriche a bien oublié Sadowa pour 

6'unir à nous. 
» — Aux dépens de sa dignité... 
« Un instant mon interlocuteur reste cbi, 

puis il reprend : 
» — Je le regrette pour la France. Nous 

aussi nous avons onze millions d'hommes. 
-L'Autriche et l'Allemagne se rient de la 
.'France et do la Russie réunies. 

» —Mais il n'y a pas que la Russie et la 
France. 

» — Oh ! la Serbie.., Ul> moucheron bour-
donnant aux oreilles d'un lion. 

» — Un moucheron qui occupe tiîîe armée 
et la bat n plates coutures. Et le Monténé-
gro ét les Belges, qu'en fais-tu? Enfin, toi 
aussi, comme ton empereur, qualifies-tu de 
« misèrablo petite- armée», ds «quantité fie4 

gligeable » 1 armée anglaise? 
» —L'Angleterre t elle aussi? 
» Et mon interlocuteur w tut, regardant, 

ahuri, ses compagnons do captivité, qui 
tous semblaient anéantis. 

» Et je vis bien que leur étornement n'a-
vait rien de simulé. Ils Ignoraient, eux, 
c-^mme tous leurs compagnons d armes, la 
participation de l'Angleterre à la guerre 
contre la tyrannie germaiimue. 

H » Herr n ofrssor voulut alors des détails, 
et je les lui donnai. 

» —Alors, dii-ii, nous sommes f... Je inex-
pliqué maintenant, fit-il, en matière de con-
clusion, pourquoi le soldat a",''.émana ne fait 
guère qu'un repas par jour... La mer noué 
est fermée. 

» J'ajoute, me dit en terminant mon soUs-
effictet, que d'tiné manière générale les pri-
sonniers que nous faisons ne témoignent 
guère d'abattement. Ils se montrent heu-
reux de tomber entre nos mains dés qu'ils 
ont la certitude qu'on ne les fus'ilerà pas. 
Us échappent au danger du combat, aux fa-
tigues de la. csttnâgh* et sont assurés de 
manger à leur faim. » 

Les Pertes en Officiera 
ds l'Ar.uée allemande 

La Raye. 11 octobre. — Selon des infor-
mations de source allemande parvenues 
ici, tes officiers aUemcnds ont dû à nlu-
sleirs repris se sacrifier eu masse pour 
enlever leur? h unmes, surtout dans les 
cas où l'infnnteirie n'était pas appuyés par 
de l'artillerie. Pour le moment dars ta 

fièe\ "0P^Cd> 1U Per'3 d'of'ici<!rs est'éva-

Précautîons militaires en Italie 
Paris, 11 octobre. — Le « Matin » publie nn,> 

dépêcha de Rome annonçant que le couver 
nem.ent a.approuvé un décret-loi ouvrant , « 
crédit de 58 millions pour le maintien de H 
classe sous les drapeaux jusqu'en janvier 

Une au.ra dépèche de Rome an même jour-
nal dit que dans les cercles diplometioucs 
et politiques on attache sne grande lmii.,7 
tance à la mort du roi Carol. M tWit aani 
çts milieux que l'avènement du prince Fer 
dinand déterminera l'entrée de la Rm m ni« 
aux côtes de la Triple entente i(oum^io 

Les Grecs persécutés 
en Asie-Mineure 

Athènes. 10 octobre. — De ft&mWn* — 
d'Asie Mineure ont été ««â WerWct! 
ions de la part des Turcs qui recommençant 

nique.
 C0
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Sapeur-Aviateur en Justice 
Paris, 10 octobre. - Devant la chambre des 

appels correctionnels a comparu aujourd'hui 
le sapeur aviateur Roubaud du groupe aéro 
nautique do Reims, oui avait été condamne 
pour vol a deux ans de prison. La cour aTr-
cordé à l'accusé le bénéfice de la loi de sur-
6 8, Roubaud ayant manifesté de son repen-
tir et ayant exprimé le désir de retourner 
prochainement au feu. 

Engagements dans le Corps 
des Sapeurs-Pompiers 

Bordeaux, 10 octobre. — Sur les rapports 
des ministres de l'intérieur et de la guerre 
le Président de la République vient de si-
gner un oëcret autorisant des engagements 
clans le corps des sapeurs-pompiers pour la 
durée de la guerre. Ces engagements seront 
acceptés par les chefs de corps ou par ceux 
qui en remplissent les fonctions. Ces sapeurs-
pompiers jouironi de tous les avantages con-
férés par la loi du 31 juillet 1907 et le décret 
du. 1er février f910. 

La Situation des Maisons 
autrichiennes et allemandes 

installées à Paris 
Paris, 10 octobre. — Le groupe -tes députés 

de ]a Seine s est réuni à nouveau cette apre^-
midi et s'est occupé de la situation des mai-
sons autrichiennes et allemandes installées 
sur la place de Pari*. 

Le groupe a décidé de demander au gou-
vernement de charger le parquet d'obtenir 
que ces maisons soient placées sous séques-
tre, afin que ces établissements ne puissent 
pas nuire aux intérêts français et à ceux de 
la défense nationale. 

Le groupe a décidé également de deman-
der au gouvernement de vouloir bien mettre 
à la disposition des fa,mi!h# nécessiteuses 
des permis de circulation gratuits sur les 
chemins de fer, afin de leur oermettre de 
rendre visite aux blessés et malades soignés 
dans les hôpitaux militaires. 

Le groupe a rédigé ensuite une protesta-
tion contre le rétablissement des droits sur 
les blés, ainsi que contre le mauvais fonc-
tionnement des services postaux, au sut et 
duquel il a invité le gouvernement a pren-
dre des mesures immédiates pour faire ces-
ser une situation qui cause de grands pré-
judices dans la région parisienne. 

Vers un Royaume indépendant 
de Hongrie 

Borne, 10 octobre. — On télégraphie de Bu-
carest au « Messagero » : 

» Devant l'éventualité du démembrement 
de l'Autriche, on envisage la possibilité d'une 
entente entre la Russe et la Honcrie, en-
tente qui aboutirait, grâce à l'accord' des Sla-
ves, à la constitution d'un royaume de Hon-
grie indépendant. » 

Le Choléra en Autriche 
Rome, 10 octobre. — Une dépêche officielle 

de Vienne" annonce que quatre cas de cholé-
ra ont été constatés dans cette ville. Vingt 
autres cas ont été signalés clans les années 
do Galicie et quinze dans différentes villes 
de l'empire. Suivant un télégramme privé, 
la population viennoise est très impression 
née et craint la propagation du fléau. Un 
grand nombre d'habitants ont quitté la ville. 

Autrichiens repousses 
i par les Monténégrins 

Cettlgrîe, o octoBrâ. — Un détachement au-' 
tnchlen fort de 10,000 soldats marchant vers 
Kalmovik, sur la route rel:ank.Sarajevo à 
Fotca et Matzko, dans l'intention de gagner 
Sarajevo, a attaqué une colonne de Montér.é 
giins. Celle-ci, corrynandée par le général 
Mariinovitch, après une bataille qui a duré 
deux jour?, a défait l'ennemi près de Monlii-
nie. Les Autrichiens ont battu en retraité, 
abandonnant un grand nombre de morts et 
de blessés. 

La Flotte autrichienne combat 
des Sous-Marins fantômes 

Rome. 10 octobre. — Une dé' êche de Tri este 
dit que quatre sous marins ayant été signalés 
hier dans le canal de Sasana. où mouille une 
partie de la flotte aiitrietvei ie. les dreag-
noughts ouvrirent immédiatement un feu 
très ardent. Plusieurs destroyers se lancè-
rent à la poursuite de ces sous marins qu'ils 
ne purent rejoindre. On croit qu'en rén'ité 
ces sous-marns n'existaient pas et que Ion 
se trouve en présence dit ne fausse manœu-
vre inutile due à une hallucination du com-
mandement naval autrichien. 

Pas d'Allemands entre Gand 
et le Littoral 

Amsterdam 10 octobre — Le « Tolegrr.af » 
dit qu'hier dans l'après-midi il n'y avait au-
cun Allemand entre Gand et le littoral. 

Un Film qu'on ne verra pas 
Rome, 11 octobre. — Le ajournai des Tra-

vaux publics» publie la nouvelle suivante : 
Parmi les préparatifs faits par le gou-

vernement du kaiser avant que là guerre 
n'éclatât avec la France, une grande maison 
rte cinématograpliie allemande a été invitée 
à préparer tout le matériel et tout te per-
sonnel nécessaire pour être en mesure de 
cinématographier l'entrée triomphale du kai-
ser à Paris à la tête de son armée. Ce film 
historique devait être ensuite représenté 
dans toutes les villes du monde. L'entreprise 
cinématographique avait reçu un laisser-
passer spécial et la concession d'un train 
automobile pour pouvoir suivre le quartier 
général de l'empereur. 

i 
Allemands gardés par des Requins 

Ne«r-POfk, il octobfe. — Les passagers du 
paquebot « Drlflo», arrivé récemment, an-
nonce que cinq mille Allemands résidant en 
Nouvelle-Zélande sont littéralement gardés 
par des requins. Ces Allemands sont exilés 
dans une île située non loin de la terre fer-
me. La mer, défis ces parages, est infestée 
de requins. Plusieurs Teutons ont tenté de 
s'évffflef. Us ont été la proie des squa'es. Une 
garde nombreuse n'est pas nécessaire. Les 
nrisonniers sont, du reste, très bien traités. 

Lord Haldane proclame 
la nécessité de la Lutte à outrance 

Newcastle, 10 octobre. — Lord Haldane, 
lord-chancelier, ancien ministre de la guer-
re, dans un di; OUTS qu'il vient de pronon-
cer à Newcastle, a déclaré regretter que les 
Allemands, mésusant d« leuis qualités, les 
aient prostituées dans le militarisme : 

«La guerre actuelle, a-t-il dit, mettra un 
tc.ine à ce militarisme. Mieux vaudrait 
pour l'empire britannique périr avec hon-
neur que de permettre à l'Allemagne d'an-
nexer la Belgique et la Hollande, d'écraser 
la. France et de vaincre la Russie; mais l'in-
flexible ténacité britannijue aboutira à la 
victoire finale Les conditions de paix que 
nos alliés et nous imposerons étoufferont à 
jamais l'esprit militariste, qui „ perverti le 
sons moral de la natira germanique. > 

Après lord Haldane, M. Maurice Maeter-
linck a prononcé un discours. U a déclaré 
que 'a Belgique a tenu ses engagements. 
Elle se meurt. Elle est morte pour tes avoir 
tenus. A ces mots, toute l'assistance, debout 
et toute vibrante, dans un élan d'enthou-
siasme indescriptible, a protesté avec la 
plus grande véhémence en criant. : « Jamais I 
jamais ! » 

Le Coup de Pied de l'Anglais 
Paris, 10 octobre. — Il y a quelques jours, 

un sons-officier de la cavalerie anglaise se 
trouvait un peu à l'écart de ses hommes â 
la lisière d un bois. Il aperçut un soldat alle-
mand «n reconnaissance. Il aurait pu le tuer 
par derrière mais vaincre sans se battre lui 
répugnait. Afin de forcer son ennemi au com-
bat au sabre, il rampa jusque derrière* l'Alle-
mand, et pour mettre celui-ci en colère, lui 
porta un furieux coup de pied. 

Au lieu dé tirer son arme, 1 Allemand pous-
sa un cri d'effroi et s'enfuit tandis que le ca-
valier anglais, amusé par l'aventute,. riait 
trop pour pouvoir tirer. 

Les Chevaux de Course 
de l'Ennemi 

Paris, 11 octobre. — Le gouvernement an-
glais a fait saisir un certain nombre de che-
vaux de courses de grande valtur apparte-
nant à des propriétaires allemands et autri-
chiens. Parmi les coursiers confisqués se 
trouvaient f Adular » et « Aides », élevés dans 
les hnras du gouvernement hongro s et ac-
quis par le baron Springsr. Ces chevaux, 
dont là valeur totule est estimée à 1 imUten 
125.000 fr.. seront vendus comme prise de 
guerre. 

^ ■ -
Les Mouvements du Métal 

précieux aux Etats-Unis 
New-York, 10 octobre. — Pendant la se-

, maine les importations se sont élevées t 1 
million 852,000 do'lars. Les importations 
d'argent ont éiê Si «a(î*? dollars; tes impôt-

I talions d'or ont été de. 112,000'dollars. Les ex-
i rortations d'argent se 6ont élevées à 703,000 
1 .ïnlbira. 

Citations à l'Ordre de l'Armée 
Les rn'litaires dont les noms suivent pnt 

été oités à l'ordre ds l'a.-Uéa : 

1er CORPS D'ARMÉE 
Seynave, brigadier au 4e régiment de cui-

rassiers; Meurillon, trompette au 4e régi-
ment de cuirassiers; Enée, cavalier au 4e ré-
giment de cuirassiers : Envoyés en recon-
naissance, ont fait preuve de sang-froid et 
de courage et ont eu une belle attitude sous 
le feu. 

2m» CORPS D'ARMÉE 
Gaucher, sous-lieutenant au 148e régiment 

d'infanterie : Séparé de son régiment à la 
suite des premiers combat» en Belgique, 
s'est efforcé de ramener dans les lignes fran-
çaises deux compagnies qu il commandait, 
et, après la dispersion de celles-ci par un 
parti ennemi, a pu rejoindre seul, avec son 
ordonnance, le quartier général de son 
corps d'armée. 

Billiotef, de La Touche, capitaines à l'état-
major du corps d'armée : Ont exécuté à di-
verses reprises des reconnaissances aérien-
t es au-dessus de la zone occupée par l'en-
nemi. Se sont acquittés de ces missions 
avec un sang-froid remarquable. 

Desmazes, Patrolin, capitaines : Chargés 
de porter des ordres sous le feu de l'artille-
rie ennemie, se sont acquittés de ces mis-
sions avec le plus grand sang-froid et la 
plU3 heureuse initiative. 

Julia, médecin aide-major de Ire classe 
de réserve : Se trouvant dans un groupe 
d'officiers blessés par l'explosion d'un obus 
de 15 cm, a fait preuve d'un sang-froid re-
marquable. A ramené tous les officiers bles-
sés et leur a prodigué ses soins. 

Barthélémy, capitaine au 87e régiment 
d'infanterie : A donné le plus bel exemple 
d'activité, d'entrain et de bravoure, dans les 
combats livrés du 10 au 15 septembre. 

Alavoine, capitaine de réserve : Observa-
teur dans un clocher, est demeuré à son 
poste bien que celui-ci ait été pris comme 
objectif par l'ennemi. 

Parmcntier, capitaine au 51e régiment d'in-
fanterie : Blessé d'un coup de baïonnette, a 
conservé jusqe'â la fin du combat le com-
mandement de sa compagnie. 

Pierron, capitaine au 51e régiment d'in-
fanterie : A montré un sang-froid et une 
énergie remarquables sous un feu des plus 
violents. 

Doumax, sous-lieutenant de réserve au 51e 
régiment d'infanterie : A rallié sous un feu 
violent les hommes de sa compagnie, s'est 
maintenu sur sa position jusqu'au soir et 
a participé à la prise d'un certain nombre 
de prisonniers. 

Knocker, sous-lieutenant de réserve au 51e 
régiment d'infanterie : Est resté avec sa 
section sur la position qu'il occupait pen-
dant dix heures d'un combat violent, et a 
participé à la prise d'un certain nombre de 
prisonniers. 

Gilles, adjudant de réserve au 51e régi-
ment d'infanterie, chef des éclaireurs mon-
tés : Depuis le début de la campagne, a mon-
tré les plus belles qualités d'énergie, de cou-
rage et d'entrain. A coopéré à mettre hors 
des atteintes de l'ennemi son colonel blessé. 

Tynes. adjudant au 51e régiment d'infan-
terie : Brillante conduite au feu. 

Lefort, sergent au 51e régiment d'infante-
rie : A fait preuve d'une énergie, d'un cou-
rage et d'un sang-froid admirables en or-
ganisant te service Ce secours aux blessés 
pendant te combat; est allé lui-même rele-
ver tes blessés au milieu de la mitraille et 
de l'incendie. 

. Hollain, sergent au 51e régiment d'infante-
rie : Btessé, a conservé te commandement 
de sa demi-section. 

Hamon, caporal-fourrier au 51e régiment 
d'infanterie : Est allé, sous un feu violent, 
.\elever un officier blessé. 

Maricourt, soldat au 51e régiment d'in-
fanterie : A fa.t preuve d'un grand courage 
et d'un grand sang-froid en faisant le coup 
de feu jusqu'à la dernière minute. 

Berthon, soldat réserviste nu 51e régiment 
d'infanterie : S'est fait remarquer depuis le 
début de la campagne par son entrain et son 
courage dans les aîftérents combats. 

Lalret, soldat réserviste au 51e régiment 
d'infanterie : Bel exemple de courage et 
d'entrain en allant porter les ordres comme 
cycliste sous un feu très violent et en en-
courageant ses camarades. 

lyecloux, soldat réserviste au 51e régiment 
d'infanterie : A ramené sur ses épaules, 
sous le feu de l'artillerie ennemie, son colo-
nel blessé. 

Chardoillet, chef de bataillon au 87e régi-
ment d'infanterie : A conduit avec ca'me et 
énergie son bataillon, poussant tes unités 
jusque dans les retranchements ennemis. A 
été légèrement blessé. 

Lec'ercq, capitaine au 87e régiment d'in-
fanterie : A conduit crânement sa compagnie 
au feu et a été grièvement blessé. 

Bremard, capitaine au 67e régiment d'In-
fanterie : A conduit bravement sa compa-
gnie au feu et a reçu trois blessures graves. 

Pouron, capitaine au 87e régiment d'infan-
terie : A conduit avec vigueur sa compagnie 
au feu et a été blessé. 

Marchai, capitaine au 87e régiment d'in-
fanterie. A conduit avec vigueur sa com-
pagnie au fea et a été blessé. 

O. Kelly, lieutenant au 87e régiment d'in-
fanterie; Clerc, sous-lieutenant de réserve 
au 87e régiment d'infanterie; Desvignes, 
sous-lieutenant de réserve au 87e régiment 
d'infanterie; Duflot, sous-lieutenant de ré-
serve au 87 régiment d'infanterie; Millien, 
sous-lieutenant de réserve au 87e régiment 
d'infanterie; Vio'and, sous lieutenant de ré-
serve au 87e régiment d'infanterie; de Pré-
val, sous-lieutenant de réserve au 87e régi-
ment d'infanterie : Ont conduit avec vi-
gueur leur section au feu et ont été blessés. 

Briçon, adjudant an 87e régiment d'in-
fanterie : A conduit avec vigueur sa sec-
tion au feu et a été grièvement blessé. 

Blèriot, adjudant au 87e régiment d'in-
fanterie; Schrnidt. sergent-major au 87e 
régiment d'infanterie; Godereau, sergent-
major au 87e régiment d'infanterie : Ont 
conduit avec vigueur et entrain leur section 
au feu et ont été grièvement blessés. 

Delière, soldat réserviste au 87e régiment 
d'Infanterie: A fait preuve d'un dévoue-

française 
ment et d'une initiative -remarquables en 
créant à lui seul un refuge de blessés; a 
secouru 26 blessés, dont U a assuré l'éva-
cuation. 

Sisteron, capitaine al état major de la 4e 
division d'infanterie : Sous un feu violent 
de grosse artillerie, a aidé son général de 
division à ramener en avant, les troupes de 
première ligne, et, à de nombreuses repri-
ses, est allé sous te feu porter les ordres de 
la division. 

Blondel capitaine a l'état-major de la 
87e brigade: A circulé sous le feu le plus 
violent pendant toute une journée pour 
porter des ordres, et a eu son cheval blessé. 

Daria, capitaine au 91e régiment d'infan-
terie : S'est maintenu toute une journée 
dans un village qu'il était chargé de défen-
dre, malgré trois attaquçsM'infanterie et 
un feu violent d'obusiers. 

Fery, capitaine au 91e régiment d'infan-
terie: A fait preuve d'une énergie et d'un 
sang-froid remarquables dans tous les en-
gagements. Contusionné par un éclat d'o-
bus, a maintenu au feu sa compagnie for-
tement éprouvée. 

Ouy, sergent-major au 91e régiment d'in-
fanterie : A fait preuve de sang-froid et de 
courage pendant le combat. 

Jacquemin, maréchal des logis au 91e ré-
giment d'infanterie, adjoint au chef de ba-
taillon : A montré en toutes circonstances 
un véritable mépris du danger en circulant 
à cheval avec calme et assurance sous le feu 
le plus violent. 

Concoure, caporal au 91e régiment d'in-
fanterie : A montré de belles qualités d'ini-
tiative et de hardiesse en retirant ses mi-
trailleuses exposées au feu de la grosse ar-
tillerie et en les mettant en lieu sûr. 

Dumont, chef de bataillon au 147e régi-
ment d'infanterie: A montré de la vigueur 
et du sang-froid dans le commandement de 
son bataillon sous un feu violent «n lançant 
plusieurs contre-attaques. 

Delahaye, lieutenant au 147e régiment d'In-
fanterie: Ayant été séparé de sa compagnie, 
a constitué un groupement d'égarés, qu'il a 
très vigoureusement ramenés au combat. 

Corret, lieutenant au 147e régiment d'in-
fanterie, chef de la section de mitrailleuses: 
A, par son sang-froid, forcé des mitrailleu-
ses ennemies à se replier en abandonnant 
une partie de leur matériel, et a arrêté la 
progression de l'infanterie ennemie. 

Teusmann, adjudant au 147e régiment d'in-
fanterie- Belles qualités de courage et de 
sang-froid; a été blessé. 

Ternard, sergent au 147e régiment d'infan-
terie : Blessé, â conservé le commandement 
de sa demi-section et ne l'a quitté qu'après 
la deuxième blessure. 

Henry, clairon au 147e régiment d irtfante-
rie; — Tranel, soldat au 147e régimpnt d'in-
fanterie : Blessés, ont continué à se battre 
avec sang-froid et énerçie. 

Ouclair, soldat au 147e régiment d'infan-
terie: Après deux tentatives, a réussi à ra-
mener sous un feu violent son sous-lteute-
nant grièvement blessé. 

Renaud, soldat au 14~e réeiment d'infan-
terie : Malgré tes rafales tes plus violentes de 
l'artillerie ennemie, a réussi à porter des 
renseignements utiles à ses chefs. 

Chery. capitaine au 9e bataillon de chas-
seurs : A fait preuve de sang-froid et d éner-
gie en exécutant avec sa compagnie une con-
tre-attarnte vigoureuse qui a réussi à conte-
nir l'ennemi. 

Huet de Poisy, sous-lieutenant au 9e ba-
taillon de chasseurs : A repoussé briltem-
ment avec son peloton une attaque dirigée 
sur te point qu'il occupait. 

Hocquenghem, sous-lieutenant au 9e ba-
taillon cte chasseurs: Blessé légèrement au 
combat dft 15 septembre, a fait preuve de 
courage et d'énergie en restant, malgré sa 
blessure, à la *Ste de sa section. 

Laporte, sergent-major au 9e bataillon de 
chasseurs : Resté seul à sa compagnie, tous 
ses officiers et adjudants ayant été tués ou 
blessés, en a nris le commandement et l'a 
reportée en avant. 

Martin, sergent-fourrier réserviste au 9e 
bataillon de chasseurs: Entouré sous bois 
avec sa section, a réussi par son sang-froid 
et son énergie à se faire jour à travers les 
lignes ennemies et a ramené tous ses hom-
mes au complet. 

Raison, caporal au 9e bataillon de chas-
seurs : S'est porté courageusement en avant 
de la ligne de feu pour aller rechercher son 
canitaine blessé. 

Gerbault. caporal au 9e bataillon de chas-
seurs, de la section de mitrailleuses : Son 
lieutenant avant été tué et le sergent blessé, 
3 pris le commandement de la section et a 
ramené ses chevaux et ses pièces. 

Charrut, caporal au 9e batail'on de chas-
seurs : S'est approché avec sa patrouille à 
100 mètres de l'ennemi et lui a tué quelques 
hommes. 

Schneider, chasseur au 9e bataillon de 
chasseurs : A fait preuve de beaucoup ds cou-
rage en a'iatlt à différentes reprises porter 
des ordres sous un feu violent. 

Hoyaux, chasseur au 9e bataillon de --bas-
seurs : Bri'lante conduite dans une charge 
a la baïonnette, dans laquelle il a abattu 
sent ennemis. 

Libaud, capitaine au 18e bataillon de chas-
seurs : A fait preuve au combat des ilus 
belles qualités de bravoure et d'énergie. 

Zeit, capitaine de réserve au 18e batai'ion 
do chasseurs; Vogin, capitaine au 18-e batail-
lon de chasseurs : Ont conduit leur compa-
gnie au feu avec la plus grande bravoure. 

Cnny, l'eutenant an 18e bataillon de chas-
seurs : Comme' commandant de corhpagniei 
a fait preuve de lâ plus grande bravoure, 
entraînant ses hommes par son exemple et 
son courage. 

Mnriller, sous-lie-tenant de réserve au, 
18e bataillon do chasseurs : Belle conduite 
dans un combat de nuit. 

■Tonals, sergent-major au ISe bataillon de 
ehisseurs: Très belle conduite au feu. 

Mcxuîonguet, médecin auxiliaire au 18e ba-
tail'on de chasseurs: A établi avec te dus 
grand sang-froid son poste de secours à 
proximité de la ligne de feu et a soigné SFS 
b.e*ses avec te plus grand dévouement. 

Picorit, sergent au 18e bataillon de chas-
seurs : A montré la plus grande bravoure 
en allant porter des ordres ou renseigne-
ments sous un feu violent. 

Chapotat, sergent au 18e bataillon de ahas-
seurs; Sauvage, sergent au 18e bataillon de 
chasseurs : Sous un feu violent d'artillerie ont. 
continué à diriger le feu des meilleurs ti-
reurs sur les officiers d'une reconnaissance 
d artillerie. 

Les Blessés français en Allemagne 
Un journal badois, le « Pforzheimer Anzei-

ger» du 30 septembre, dit: «Dans les laza-
rets de Karlsruhe, on traite tes blessés de la 
façon suivante: tes Français reçoivent la 
même nourriture que les Allemands; par 
contre, ils ne reçoivent ni bière ni limonade; 
ces boissons sont réservées aux Allemands. 
On ne fait une exception nue si le médecin 
ordonne un verre de vin comme fort fiant. 
Le dimanche, les FfSnçais reçoivent une bou-
teille de limonade. Quant aux cadeaux, ils 
n'en reçoivent sous aucune condition. Les 
cadeaux sont distribués exclusivement aux 
Allemands. » 

îl est dés rable que cette règle devienne 
celle des ambulances françaises, où parfois 
une sens'iilité exagérée assure presque un 
traitemei.t de faveur aux blesses ennemis, 
même au détriment des nôtres. Leur qualité 
de blesses ne protège que trop déjà des sol-
d-ïts qui se sont livrés aux exactions et aux 
cruautés que- l'on sait. 

Véritable Mentalité allemande 
Le «Temps» a reçu la lettre suivante, qui 

se passe de tout commentaire : 
« Nevers, 10 octobre. 

» Monsieur le Directeur, 
»Je viens de lire dans le «Temps» du 

8 octobre les vers publiés par la «Badische 
» Landeszeitung » de Kailsruhe, véritable cri 
de haine sauvage qu'on croirait jailli de la 
gorge de quelque forcené d'outre-Rhin à de-
mi dément. 

» Qu'on se détrompe ; j'en connais person-
nellement l'auteur, très homme du monde, 
très cultivé, un des poètes contemporains les 
plus en vue en Allemagne, le conseiller de 
cour Heinrich Vierordt. Depuis longtemps, 
il ne manquait pas de venir chaque été 
«goûter te charme incomparable, me disait-
»il, de notre doux pays, unique au monde 
» par la grâce de son accueil, te charme do 
» son hospitalité et la douceur de nos 
» mœurs. » 

» Il y a juste un an, il m'écrivait encore 
pour ms dire son vif regret d'avoir en mon . 
absence «sonné vainement à la porte du 
» presbytère si hospitalier de Nevers», et se 
promettait bien d'être plus heureux en août 
ou septembre 1914 ! Voilà donc l'abîme de 
haine féroce pour notre pays que cachait 
sous l'attrait du sourire te plus aimable et 
du langage le plus flatteur cet « ad...irateur 
» fervent de la belle France I » « Ab uno disce 
» omnes !» » A. A. » 

Encore les Fausses Nouvelles 
allemandes 

Plusieurs journaux étrangers, qu'on pour-
rait supposer être à la so.de de l'Agence 
Wolff et de l'Allemagne, continuent à pu-
blier des nouvelles mensongères dans le out 
d'émouvoir l'opinion publique. 

Certains d'entre eux annoncent que le roi 
Albert cte Belgique aurait été grièvement 
blessé et transporté en Hollande. Il résulte d« 
renseignements précis qui nous sont parve-
nus que cette nouvelle est fausse : Le roi 
Albert a quitté Anvers et est, nous assure-t-on, 
avec l'armée belge, qui a pu heureusem'mt 
sortir de la ville, prise par les Allemands. 

Fethy-Bey à Berlin 
Sofia, 11 octobre. — Le ministre de Tur-

quie, Fethy-Rey est envoyé d'urgence à 
Berlin. 11 est parti hier soir. 

Ce que disent Ses Journaux 
La Ghute d'Anvers 

Les journaux sont unanimes à, déplorer la 
chute d'Anvers, mais ils n'v votent qu'un Inci-
dent escompté dans le développement des 
opérations et qui donne aux Allemands une 
satisfaction purement morale. Ils rendent 
hommage au courage de la Belgique, lui pro-
mettant des réparations méritées. Ils remar-
quent que Anvers est sans valeur m litaire 
pour tes Allemands puisque l'accès de la mer 
est impossible en raison de lâ maîtrisé de la 
flotte anglaise et de la neutralité de la Hol-
lande. La liberté d'action est laissée à l'ar-
mée belae. 

La Leçon de !a Chute 
d'Anvers 

Du colonel Rousset, dans le Petit Parisiens 
«Frédéric II. qui avait, j'imagine quelque 

valeur militaire, disa-it : «Je ne connais de 
» rempiris qu i la poitrine de mes grena-
diers. » Et que ques années plus tard, le prin-
ce de Ligne, reprenant cette parole, ajoutait : 
« Que de dépenses et de déboires on s'évite-
» rait en ne construisant pas ces grandes pla-
» ces qui finissent toujours par devenir des 
» tombeaux ! » Ce qui était vrai il y a cent 
cinquante ans l'est encore et à plus forte 
raison en notre temps de bouches à feu mons-
tres et d'explosifs foudroyants. 

»La Belgique se croyait protégée par sa 
triple barrière de Ltège, Namiir et Anvers; 
e'Ie ne l'était, hélas! pas plus que nous avec 
Maubeuge, ou les Autrichiens avec Lem-
berg et Przemysl. C'est, en effet, la force mili-
taire agissante, c'est-à-dire l'armée d'opéra-
tions elle même qui seule fait la sauvegarde 
d'une nation. 

» C'est là, je crois, la leçon qui se dégage 
de la chute d'Anvers. Quant à ses conséquen-
ces militaires, elles ne doivent pas être de 
nature à nous inquiéter beaucoup. Si, comme 
je l'espère, la vaillante armée belge a pu ga-
gner la campagne et se dégager d'une place 
non investie, les Allemands ne profiteront 
pas bien longtemps sans doute de leur con-
quête. Ils savent d'ailleurs que ce n'est pas 
d'une place tombée en plus ou en moins que 
le sort de la guerre dépend. » 

LaSc ience militaire 
de nos Chefs 

Le général Cherfua écrit dans l'Echo de 
Paris : 

« Au cours des premières semaines, la fou-
gue de notre tempérament nous a fait faire 
de cruelles expériences sur lesquelles la sa-
gesse du généralissime nous a rassurés; 
mais avec l'extrême souplesse de notre fa-
culté d'adaptation, nous avons habilement 
corrigé notre manière dé nous battre. Main-
tenant, tes chefs, épurés par la terrible sanc-
tion de la guerre, qui actuellement comman-
dent nos granctes unités sont la plus haute 
expression de la scion-3 militaire, de l'ha-
bileté manœuvrière et de l'héroïque bravou-
re. Ils tirent le plus beau parti qu'il soit pos-
sible de l'admirable vaillance de nos trou-
pes. Ainsi les attaques allemandes sur tout 
le front de l'Oise à la Lys se heurtent à des 
échecs constants. 

» Il faut en conclure que l'ennemi est im-
puissant à enlever la victoire. Mais l'Impuis-
sance n'est qu'une négative; la puissance 
seule, animée par l'action, peut être triom-
phante. Cette puissance est maintenant en 
nos seules mains. Attendons avec tranquil-
lité l'effet de notre forc^ en un point d'ap-
plication qui sera parfaitement choisi, » 

Les ."Marée*, le Soleil et la Lune 
Le 13 octobre. 
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ques appartenant à M. Giraud, entrepreneur 
rue Turenne, 251. 

Un Foulard de Soie 
Un manœuvre de dix-neuf ans, Jean M..., 

demeurant rue du Château-d'Eau, a dérobé à 
M. Emile Blanchard, Parisien de passage à 
Bordeaux, un foulard de soie. 

fjjuoucher... 
49 P. U le 4., 
24 D. Q. ie 13. 
45 N. L. le 19. 
6S1 P. Q. le 25.. 
soi 

14 37 
I h. 5S 
8 53 
6 34 

22 44 

l»oint«»-<l<>-Gra»e. il octobre, 7 tt. mat — Vent 
N.-Ë., taible brise, ciel bleu, mer belle, 7(i6"". 

Mort Se M, Henri Barckiansen 
La nouvelle de la mort de M. Henri Bark-

hausen, décédé samedi dans son domicile, 
80, cours d'Aquitaine, nous touche doulou-
reusement. 

Erudit de grande valeur, juriste à la 
science étendue, administrateur de talent, 
historien et écrivain distingué, républicain 
convaincu et ferme, ardent patriote, M. 
Henri Barkhausen. que nous nous honorons 
d'avoir compté au nombre de nos collabo-
rateurs les meilleurs et les plus chers, a, 
durant de nombreuses années, occupé une 
situation considérable à Bordeaux. 

Son inlassable activité, sa compétence 
dans les multiples questions dont il s'est oc-
cupé avec un incomparable désintéresse-
ment; son dévouement à la chose publique 
et aux intérêts de notre cité, son impartia-
lité, enfin sa haute loyauté lui avaient ac-
quis le respect, les sympathies et l'estime 
de tous. Ses importants travaux avaient 
non seulement rendu populaire son nom à 
Bordeaux et dans notre région, mais 
l'avalent également répandu en France et à 
l'étranger. Sa perte sera un deuil pour les 
lettres bordelaises et pour notre Université, 
qui perd en lui un maître éminent. 

Nous nous inclinons avec émotion devant 
la dépouille de l'homme de bien, de l'ami, 
du Bordelais dont, les qualités du cœur éga-
laient celles de l'esprit et qui, durant sa 
carrière, longue et bien remplie, aura contri-
bué à la grandeur de sa ville natale, qu'il 
aimait profondément. 

Nous priors la famille de M. Henri Barek-
hausén d'agréer nos condoléances attristées. 

Notes biographiques, 
M. Barckhausen (Henri-Auguste) était né 

à Bordeaux le 21 mai 1834. Il avait donc at-
teint récemment sa quatre-vingtième année. 
Il fit ses premières études à Bordeaux et les 
compléta à Paris, Où il fut reçu licencié ès 
lettres en 1858 e» docteur en droit en 1860. 

Inscrit en 1859 au barreau de Paris, et en 
1851 à celui de Bordeaux, il s'oeeupa surtout 
de droit administratif et d'bistoire locale-
Après avoir fait, de 1868 à 1870, un cours pu-
blic et gratuit de droit administratif, il fut, 
en 1871, un des premiers professeurs de la 
Faculté de droit de Bordeaux. 

Membre, sous l'empire, avec Sansas, Amé-
dée Larrieu, André Lavertujon, Emile Four-
cand, Bertrin, Charles Montaigut et plu-
sieurs autres vaillants républicains, du Co-
mité démocratique de Bordeaux, M. Henri 
Barckhausen fut, te 13 septembre 1870, nom-
mé membre et vice-président du conseil de 
préfecture de la Gironde. Le 7 février 1871, 
il était appelé, en des moments difficiles, à 
la tête de ta préfecture de ce département, 
et occupait jusqu'au 6 avril suivant ces im-
portantes fonctions. 

Membre du Conseil municipal de Bordeaux 
de 1871 à 1887; adjoint au maire, délégué à 
l'instruction publique de 1881 à 1884; adminis-
trateur du Dépôt de mendicité, du Bureau de 
bienfaisance des hospices, etc., M. Henri 
Barckhausen. à la suite d'un deuil cruel, se 
retira de la vie politique. 

Nous ne pouvons rappeler ici ses multiples 
et intéressants travaux. Nous nous bornerons 
à rappeler qu'il fut membre ou président de 
la plupart des Sociétés savantes locales, et 
qu'il présida- longtemps la commission do 
publication des archives municipales. 

Depus 1887, il était correspondant de l'Ins-
titut et avait été nommé officier de la Légion 
d'honneur. 

Les Accidents. — Samedi matin; vers neuf 
heures, M. Jean Folli.net, âgé de soixante-
dix-sept ans, demeurant place de la Mon-
naie, 6, a été renversé, place de la Comédie, 
par un attelage conduit par M. Ducamp, gar-
çon boulanger. M. Follmet a été contusionné 
k la cuisse et au coude gauches. 

— Un manœuvre de quarante ans, Fran-
cisco Feneu, travaillant quai de Brazza, a 
été fortement serré entre deux wagonnets. 

Sur sa demande, M. Feneu, qui se plaint 
de contusions, a été transporté à son domi-
cile. 

Les violences. — Un gamin de quinze ans, 
ayant été surpris en train de dérober du 
caoutchouc sur le camion conduit par M. 
Stoker, charretier, a lancé à la figure de ce 
dernier un marteau de cordonnier. M. Sto-
ker porte une forte ecchymose au visage. 

Les 
M. G. Imbert. de Tagnon (Antennes), prie les 

person-nes réfugiées des départements de l'Ais-
ne, de la Marne et des Ardemn-es de se rendre 
mardi matlm 13 courant, à dix heures, au café 
Mon tel. à Bordeaux. 2. place Amêlie-Léon-Raba 
(ligne de tramways Ornano), pour commuml-
catlons Importantes. 

Mme Julien Gérard, née Germaine de Bber, 
de Charîeroi, recherche son mari. Julien Gé-
rard, chauffeur d'auto à l'armée, qui était 
parti a Namur. lorsqu eue a quitté Charieroi. 

Prière d'écrire chez Mme Boscq, chapelier, à 
Coutras, où elle est réfugiée. 

M. Lombard Pérotln, d'Avocouirt (Meuse), ré-
fugié à Saliït-hllaire-de-VliMie-franche. demainde 
des nouvelles de ses parent* et amis. 

M. et Mme Dubois - Larnaln, de Caurf-rlx 
(Mord), font savoir à levur famiate qu'il» eont 
réfugias à SaJnt-Anidré-de-Cu'bîac, écol-e com-
m un aie. 

M. François BMtot. de Fo&»e (Belgique), réfu-
gié avec sa femme et sa flMe chez M. Gombeau, 
à Samt-André-de-Cubzae. recherohe son Ws, 
Jutes Ballot, trfwte-tro's ans, qu'il a. égaré a 
Reims. 

M. Jules Stampe, d'Hastlfere - Laveaux (Belgi-
que), fait oonnattre à son fils qu'il! est réfugié 
à Sai.n't-André-dJ>-Ciî'bzac. 

Mme Jeainne Btèmon.t. de Châtetet (Belgique), 
son oncle et sa tant» et Mme Gobert. épouse 
Ponçi-n, du même ondrolit. font connaître a 
leurs famWiles qu'Us sont réfugiés cher. M. Mon-
tkm, à Peujard (Gironde), et recherchent leurs 
parents. 

Soldats cjuî recherchent leur Famille 
BrnBe Rousse!, du 6e territorial!, 22e compa-

gnie, dépôt, lie compagnie de marche, à Le 
M-eumier (Dordogne), demande des nouvelles 
de sa femme, née Iten>rieitte La bûche, réfugiée 
de Belgique, habitant à Hornu (Haimaut, près 
de Saint-Ghis'.aim), rue Grien, 218. 

Le soldat Raoul Lemoine, du 18e chasseurs. 
Ire compagnie, informe ses parents évacués de 
Cubray-de-Satnt-Amon-d (Nord), qu'1.1 se trouve 
en traitemen-t à Bordeaux, â l'hôpital tempo-
raire n. 26. 

Les personnes ou hôpitaux qui pourral-ein* 
fournir des renseignements sur le caporal 
Blarocher, réserviste au 108e d'Infanterie, blessé 
le 22 août à Florenrtlle, sont priés de tes faire 
parvenir à Mme «DM îManehez, Siorac-de-Bel-
vès (Dordogne). 

Le cavalier Fortier. du 4e hussards, à Ver-
dun, originaire de Signy-1'Abbaye (Ardennes), 
prie les personnes qui pourraient, le rensei-
gner sur la résidence actuelle de sa famille, 
de lui écrire à Castelnau-de-Médoc, hôpital 
temporaire n. 37, où il est en tr.-iitement et en 
vole de guérison. . 

Edouard Boespuug. réserviste au 2!Mo d'infan-
terie, 30e compagnie, légèremeint blessé, en trai-
tement a l'hôplita-I de la Poniponnlère d'Aroa-
chon, demande des nouvelles de sa famille, ha-
bitant rue Pasteur, 51, à Reims. 

Paul Bernard, réserviste au 8e baitaiillon de 
chasseurs à pied, 2e compagnie, légèrement 
bles«é, en traitement d l'hôpital de la Poupon-
nière d'Arcachon, demande des nouvelles de 
sa famille, habitant VMlers-sous-Pared (Meuse). 

De Biarritz. Gaston Hennon. du 120e d'in-
fanterie, dépôt de Péronme, demande où est sa 
femme, Mme Gaston Hennion. qui habitait Ro-
melly-les-Pothées, par Lomny (Ardennes). 

Gustave Dela.rue, eol'dat au 162e d'infanterie, 
traite à 'la Croix - Rou.ge, h Bergerac, demande 
des nouveilles de son père, habitant à Oirctoies 
(Nord). 

Albert Ducefllier, canon'nter au 42e régiment 
d'artiltarte, traité à J'hôpita'l n. 17, à Bergerac, 
demande dies nouvelles de sa famille, habitant 
à Chaumy (Aisne). 

Nécrologie 
Nous apprenons la mort dé Mme Jean 

Brunhes, femme du professeur au Collège 
de France, fille de M. Hoskier, consul géné-
ral de Danemark à Paris, décédée à Arca-
chon, le 11 octobre. En raison des circons-
tances, les obsèques auront lieu dans la plus 
stricte intimité. Selon la volonté expresse 
de la défunte, il ne sera pas envové de let-
tres de faire pârt. 

Circulation routière automobile 
La préfecture de la Gironde nous commu-

nique la note suivante : 
Dans la soirée du 5 courant, un conduc-

teur d'automobile n'ayant pas obéi aux 
sommations qui lui Avaient été faites de 
s'arrêter, a été tué par une sentinelle de 
la garde des voies de communications, à 
Lormont. 

I! est rappelé aux automobilistes, à 
quels risques graves ils s'exposent en cir-
culant sans laissez-passer réglementaire, 
en dehors des heures où la circulation est 
libre, et en n'obéissant pas aux somma-
tions qui leur seraient faites de s'arrêter. 

Nouvelles Garderies et Patronage 
laïque Ariac-Solfartno 

Sous 1*3 auspices de la Fédération sténogra-
phique française, le Groupe des pères de fa-
milles vie.nt de créer un cours de sténographie 
(méthode Canton). 

Oes cours, nui commenceront ©n novembre, 
seron-t gratuits pour les enfants des sociétai-
res, et auiront lieu au siège social, 136, rue Mou-
neyra. 

Ne peuvent faire partie du groupe laïque af-
filié à la Ligue française de l'enseignement, 
que les parehits ayant excluslvemen-t des en-
fants aux écoles publiques du groupe Arlac-
Solféxino. 

Pour les cours de solfège, théorie et dictées 
musicales, mandoline, vioten. chant, diction, 
déclamation, s'adresser à M. Bauigter, secré-
taire gén.Ora'1. 136. rue Mouneyra. 

Pour nos Blessés 
M. Albert Poittevin. président des Sauve-

teurs hospitaliers de la Gironde, au nom de 
l'Association, a versé une somme de 50 fr. 
pour tes blessés à la Société de la Croix-
Rouge. 

Les Pompiers communaux 
Un décret c'u président de la République 

dit que par dérogation aux dispositions an-
térieures, des engagements dans les corps 
de sapeurs-pompiers communaux pourront 
être contractés, â dater de la publication du 
présent décret, pour la durée de la guerre. 

Ces engagements seront acceptés par tes 
chefs de corps ou par ceux qui en remplis-
sent les fonctions. 

Ces sapeurs-pompiers jouiront de tous les 
avantages conférés par la loi du 31 juillet 
1907 et le décret du 1er février 1910. 

La Mort du Roi carol 
Du Petit Parisien : 

« Lorsque éclata la guerre européenne on 
se demanda si la Roumanie ne suivrait'nas 
l'Autriche et l'Allemagne, mais le courant 
populaire, secondé par certains hommes 
d'Etat, fut tel, que le monlrque décida de 
garder la neutralité. Par contre, Carol I™ 
s'opposa à Une évolution plus complète qui 
eût rangé la Roumanie du côté de la Triple 
Entente. Il se raidit contre elle en dépit des 
négociations, très claires de tendances, qui 
s'étaient poursuivies entre irrédentistes'rou-
mains et irrédentistes italiens. Sa mort pro-
voquera-t-ei'.e un changement d'attitude de 
ia Roumanie officielle ? Il ne nous appartient 
pas de préjuger de l'avenir. On avait parlé 
d une alliance de famille entre la maison im-
périale de Russie, et la maison loyale de Rou-
manie, », 

P. T. T. 
Une somme de 1,076 fr., à titre de deuxiè-

me versement, a été recueillie par le comité 
de '"cours du personnel ambulant de la li-
gne des Pyrénées et de Bordeaux-Gare : 

700 fr. ont été remis à M. le Maire pour 
les réfugiés français et belges et les familles 
nécessiteuses secourus par la ville de Bor-

376 fr. ont été affectés à l'achat d* linge, 
lainages, etc., destinés aux blessés militai-
res de passage à l'infirmerie de la gare de 
Bordeaux-Saint-Jean. 

50,000 francs dans un Wagon 
Samedi, à sept heures trente du matin, 

dans un wagon de Ire classe d'un train spé-
cial, M. Adolphe Lafon, conducteur du P. O.. 
a trouvé un paquet contenant une serviette 
de cuir au chiffre Ë. P., et dans laquelle on 
eut la surprise de compter 4,550 fr. en billeta 
de banque, et deux liasses de titres au por-
teur valant 50,000 fr. 

On se perd en conjectures sur l'identité du 
propriétaire, qui ne s'est pas encore fait 
connaître. 

Il convient d'adresser à M. Lafon. l'auteur 
de l'importante trouvaille, les félicitations 
que mérite son bel acte de probité. 

On vole 
Deux cent oinquante francs 

Après escalade et effraction, des cambrio-
leurs anonymes se sont introduits dans les 
appartements de M. Albert Dosque, débitant 
de tabacs, 110, rue de la Croix-Blanche. Us 
ont fait main basse sur une somme de 250 fr. 
qui se trouvait dans la chambre du plai-
gnant. Celui-ci s'est réveillé trop tard : tes 
filous avaient pris la fuite. 

Cinq cent quarante franes 
On a volé, samedi après-midi, une sommo 

de 540 fr. dans la chambre de Mlle Jeanne 
Charreau, domestique rue du MiraiU 

Soixante francs et du Tabao 
Dans la nuit de vendredi à samedi, des 

malfaiteurs sont ̂ VP^^A1^ l'aide de fausses clés, dans le débit-restau-
rant tenu rue d'Eysines, 7, par M. Gahou. Us 
ont soulagé deux appareils automatiques 
dune somme de 60 fr., et ont emporté plu-
sieurs paquets de tabac et des cigares places 
dans un comptoir. 

Cinq francs 
Usant du procédé classique q~ùi eonslste à 

s'emparer de la coiffure d'un passant, une 
dame de la rue de Galles a pris une pièce 
dans le gilet d'un maréchal ferrant de Les-
parre qui était allé, dans la demeure ne 
ladite dame, chercher sa casquette enlevée 
sur son chef par I'hétaïré. 

Cinq francs vingt-cinq centimes 
Une marchande ambulante, Marie M..., a 

volé au rendez-moi une somme de 5 fr. 25 an 
préjudice de Mme G..., qui venait de lui 
acheter des marchandises rue Sainte-Cathe-
rine. 

Des Briques et des Tuiles 
On a volé dans un chantier de la rue Quin-

ttin une certaine quantité de tuiles et de bri-

sé an.ee de Vaccination 
Une séance de vaccinations et rev a oc in allons 

publiques et gratuites aura Meu le jf-udi 15 oc-
tobre courant". 53, rue des Trols-Cona'ls de deux 
heures à quatre heures 

MOUVEMENT DU PORT DE BORDEAUX 

BORDEAUX, 11 octobre. 
Montés en rade : 

Gonsuil-Olsen, st. suéd.. c. Strombsrg, da 
Kotka. 

Liberté, goéfl. fr., c. X., d'Islande. 
Vosges, st. ang., c. Green, de Livei-pocfl. 

On* fait au bureau du port leurs déclara-
tions de descente: 

Norriston, et ang., c. Gray, p. Bilbao, 
BMassoa, st. fr., c. Béqiret, p. Passades, 

PAUILLAC, 11 octobTe. 
Monte : 

Texas, st. fr., c. X., d'A'lgérte. 
Aux appontements : 

Collingham. st. angl.. c. Soirbes, de Montréal. 
Baldersby. st. fr., c. Even, de Baltimore. 
ViM-e-du-Havre, st. fr., c. Ybert, de Rotterdam. 
Amira-l-Hamelln. st. fr., c. Lenormand, de Mar-

seille. 
Sanita-CTuz, st angl.. c. Emmerson, p. Swansea 

Rade de montée : 
Ferns'.de, st. angl.. c. F-alsh, de Birkenhead. 

Descendue • 
Argo, st. a.ng., T. Robertson, p. Garston. 
Parklumd. st. ang.. c. Howey. p. Barry. 

LE VERDON, 11 octobre. 
Mouilles sur rade : 

Gilleston, st. angl., c. Davîes, de Newcastle. 
Iddesleigh, st engl.-,.e. X..., de Montréal. 
JsMoro, st. esp., c. Brisitnlln. de Blyth. 
Singapoore, st. angl., c. Taylor. d.e New-York. 
Roiburgh. st. ang., c. Iterris-son. de Baltimore. 
Apponirie, st. ang!., c. Flvans de New-Orléans. 
Marcliioness-of-Bute, st. angl., o. Watson. da 

NewportNews. 
Lynton-Grange, st. angl., c. Simpson, 'te New-

York. 
Corneille, at. fr., c. Le Bacheley. de ?.n«<-a. 
Mohecsflald. st. anal., c. Taylor. de BAI Mm > a. 
Dykland. st. ang!., e. Johnson, de Gatrvesion. 

POINTE-DE-GRAVÉ, 11 octobre. 
Mis en mer : 

ThéTèse-rt-Ma-rJe, sit. û\, c. BeïUard, p. Dun-
kerq u*. 

Stokes'ley. st. anjrl., c. Johnson, p. CandiICt. 
Hau-t-Brinn, st. fr., e. Salaum. p. Barry. 
Ville-d'Arras, st. fr., c. Wadoui. p. dUo. 
H*mmershus. st. dan., c. Chrlstensen, p .dlto. 
Orlila, st. Migi., c. Pol.to p. dltto. 
Bravore, et riorv.. c. Mlnfio?,el p. Cardlff. 
Skalpa, st. angl., c. Mec-Laye. p. dlto. 
Atlas, at. anç! , e. Tichlnon, p. Barry. 
Vendée, st .ang-l., o. Gre«n. p. LlverpooJ. 
Araoth. goèl. fr.. c. Laablelz. p. Hennebont. 
Manu, st. esp., c. Corbera. p. BHhao. 
Woodcock, st. ang.. c. Blrch. p. Londres. 

Bassin à flot de Bordeaux. 
Les heures d'ouverture du bassin à flot sont 

fixée» comme suit: 
Entrée. — Une heure avant la pleine mer les 

portes d'éclnae sont ouvertes pour l'entrée. 
Sortie. — Les bâtiments sortants écluseront 

deux heures avant la pleine mer. 
MARIiI 13 OCfTOBRB 

Entrée 11 n. Il I Pleine mer.... 13 h. U 
Sortie 12 h. Il I Hauteur 8"50 

Petite Correspondance 
-Une lectrice de Pérlgueux A. C. -1. . Le 15 

lamvler 1915. — S- Impôts sont exlgibtes. 
-Lex 76. - La majorité n'a toujours Heu 

qu'à vingt et un ans. . . -
— Une Espagnole française 4a. — 1. Vous bé-

néficiez «le Plein dro!''^!1 U'oratwiuJii sans 
avoir à fa'-re aucune déclaration. — l. votre 
mari doit attemlre d'être convoqué. 

_V C — Non pour les deux questions. 
— G V. 114. — La Compagnie rtes chemins de 

ter e*t d'ans son droit, ces bons n'étant créés 
que pour fa<;IIIt^r le oommerce a Bordeaux. 

— Doclris. — 1. Oui, a partir du vingt et 
unième jour de la mobilisation. — 2. Vous avez 
droit à une indemnité pour les dégâts a la, 
condition qu'ils aient été constatés d'une façon 
régulière et en temps voulu. — S. La réclama-
tion doit être adressée à l'airtorité militaire 
par l'intermédiaire de la municipalité. 

— H. C. E., lecteur assidu. Cauriéran. — En 
principe, le mari ne devrait pas être responsa-
ble; cependant s'H s'agit d« l'achat d objets 
dont le ménage a profite, H appartiendrait au 
Juge d'en déci-der autrement. 

— Bernard. — La Compagnie nous paraît 
avoir ce droit, attendu qu'il s'agit non d'une 
dette ordinaire, mais de l'exécution d'un sim-
ple mandat dont vous devez compte 
. T,0' G"J1.-,,21.- ~, car ,ls sont'rembour-sables en billets de la Banque de France — 2 
Us n'ont pas cours forcé. 

— X. P. — Le moratorium relatif aux valeurs 
ne s applique qu entre commerçants 

VEKTTE 
dans les Magasins et Dépôls de la Petite Gironde 

ainsi que dant les Librairie» : 

Le Moratorium 
LOIS ET DÉCRETS LE CONCERNANT 

Promulgués du 31 Juillet au 1" Octoore I9H 
Avec Notes explicatives qui les 

rendent compréhensibles à tous. 

Commerçants, Industriels, Proprié-
taires et Locataires trouveront dans 
celle utile Brochure les renseignements 
dont ils ont besoin presque chaque jour. 

Prix: 1 franc (^Tio.") 
Adre«ser les demande» avec le monianl en un 

mandat-posle.au Directeur de la Petite Gironde, 
1 Bordeaux. 
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T1TAT CIVIL 
DECES du 11 octobre 1914 

Lucien Tholon. 2 ans, rue Honoré-Plcon, 5. 
Veuve Gillier, 58 ans, rue Pierre, 55. è 
Mme Dubos. 61 ans, rue Guillaume-Leblanc, 129. 
Jacques Besse. 74 ans, rue Delord, 45. 
Veuve Duroux, 78 ans, Impasse Bardos, 8. 
Veuve Schnegg-, 79 ans, rue Constantin, 10. 
Veuve Durand, 84 ans, chemin de Queyrie, s. n. 

Décès militaires 
Français : 

René Michaut, 57e de ligne, chemin de Canolle. 
Jean Ballvet, 29 ans, 2e chasseurs à pied, che-

min de Canolle. 
Allemands : 

Georg Friede, 22 ans, hôpital temporaire n. 18. 
Paul Sucker, 26 ans, hôpital temporaire n. 19. 

Teinturerie ROUCHON, Deuil. Tél. 15.10 

CONVOIS du 12 octobre 
Dans les paroisses : 

Sacré-Cœur : 7 h. 45, Mme veuve Durour, 8, im 
passe Bardos. 

St-Martial . 8 h. 45, M. J. Bese, 45, rue Delord. 
St-Bruno : 1 h. 15, veuve Vallet, 287. rue d'Arès. 
Ste-Marie . 2 heures, veuve Durand, chemin de 

Queyries, sans numéro. 
Autre convoi 

î heures, veuve Schnegg, porte du cimetière 
protestant. 

CONVOI FUNÈBRE MLTa^aul 
et leurs enfants, le lieutenant de vaisseau 
Lucien Barckhausen, le capitaine et M»» An-
dré Harcliliaiisen, Mm» A. Bourges et sa fa-
mille, lus familles Emile Bourges, René Per-
rotte et Raymond L'Hcrmitte ont la douleur 
de vous faire part du décès de 

M. Henri BAI HAUSEN, 
Professeur honoraire de droit à l'Université 

i de Bordeaux, 
Officier ce la Légion d'honneur, 

Correspondant de l'Institut, 
et vous prient d'assister à ses obsèques, qui 
auront lieu le mardi 13 courant, à dix heures. 

On se réunira à la maison mortuaire, 80, 
cours d'Aquitaine, à neuf heures et demie. 

NI fleurs ni couronnes. 

GONVO! FUNÈBRE M. et M»» 
H. Schnegg, M. 9. 

Schnegg, Mme Bruyère, M. et M°>» D. Bernède, 
M et M™ R. Vlratelle et leur flls, M. ©t M"» 
R. Jullian (de Bézlers), M»" R. Lescaret, Mm< 
veuve Bard et sa fille (de Bayonne), M» 
veuve Olivari, M. et M»« Dancher et leurs 
enfants prient leurs amis et connaissances 
de leur faire l'honneur d'assister aux ob-
sèques de 

Mme veuve SOKNEGE, 
qui auront Heu le lundi lï courant. 

On se réunira a la chapelle du cimetière 
protestant, rue Judaïque, à deux heures, où 
l'inhumation aura lieu à deux heures et demie. 

AVIS DE DÉCÈS ^rîoe^us^S; 
Mme Manuel Poe, nie Martin; M. Jean Poe, du 
67e d'infanterie: M Robert Poe, M. Georges 
de Nittis, capitaine d'artillerie (état-major), 
chevalier de la Légion d'honneur, et Mme de 
Nittis, née Edellne; la marquise de La Pom-
meray et ses filles, le marquis P. de La Pom-
meray, rédacteur au Sénat, chevalier de la 
Légion d'honneur, et la marquise le La Pom-
meray et ses enfants, M. Victor de La Pom-
meray, trésorier - payeur au Maroc; le baron 
d'Avril, ambassadeur de France à Guatemala, 
commandeur de la Légion d'honneur, et les 
familles Courtoy, Drouot et d'Avril (de Pa-
ris) ont la douleur de leur faire part de la 
mort de 

M. Pierre POC, 
du 152e d'infanterie, tué au champ d'honneur 

dans sa 32» année, le 4 septembre 1914, 
leur frère, beau-frère, oncle, neveu et cousin. 

Une messe de famille sera dite ultérieure-
ment à Bordeaux et à Paris. 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
Mme René Roy, M. Jacques Roy, M. et Mme Ju-

les Roy, M. et Mme James M. et Mm° G. Gas-
taud, M. et Mme A. Labuchelle. MM. André et 
Jean James, M et M™ E. De<dot, M. et Mme A. 
Roy, M. et Mme M. Gastaud, M. et Mme j. piau-
bert. M. et Mme G. Sabourin, M. V. Terlet, M. et 
Mme F. Sabourin, M. et Mme E Sabourin, M. et 
Mme ,H. Chambouneau, M. e-t Mme K. Oluzeau, 
M. et Mme T. Modenel, M. et Mme H. Modenel, 
Mme veuve Gastaud, MM. Joseph et Paul Debot, , 
Mue» Renée, Jeanne et Simonne Gastaud, M'i» J. 
Piaubert. M. M. Pianbert, M et Mm» G. Cham-
bouneau, M. A. Chambouneau, MU" H. et L, 
C-uzeau, Mue J. Modenel. 

Les familles Carreau, Sabourin. Tarl-et. Ro-
bert. Droutllard. Seguin, Tiphon. R. Labadie, 
Laveau. Cornet, GuM'leau, Lambert, Péricas, 
Gravereau, Peyramaure, Lascaut, Ganivet-Des-
graviers. Rochette de Pluzay, Longue-teau on>t 
la douleur de faire part à leurs amis et con-
naissances de la mort de 

M. René ROY, 
Avocat au barreau de Blaye, 

Sergent-major au 6e régiment d'infanterie, 
leur époux, père, flls. gendre, petit-fils, frère, 
beau-frère, neveu, petit-neveu, cousin germain 
et cousin, tombé au champ d'honneur le 26 sep-
tembre 1914. au combat de Craonne (Aisne;, 
a l'âge de vingt-six ans. 

Une messe sera dite dans l'église de Cars 
(Gironde) lundi 12 octobre, à dix heures. 

Il ne serra pas fait d'autre invitation. 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
Mme Hubert van den Vaero et ses enfant?, 

M. lo général van den Vaero, commandeur de 
la Légion d'honneur, et Mme van den Vaero, 
Mm» Jules Naureils, M. Max van den Vaero, 
lieutenant aviateur; M. le lieutenant et Mm» 
Jacques van den Vaero et leur flls, M. Andr>! 
Naureils et son flls, les familles Belvalette, 
Poflet. Gaston Dupin, Naureils. Thomazo oui 
la douleur de faire part à leurs amis et con-
naissances de la mort de 

M. Hubert van den VAERO, 
Adjudant au 49» régiment d'infanterie, 

leur époux, père, flls. gendre, frère, beau-frère, 
oncle neveu et cousin, tombé au champ d'hon-
neur le 26 septembre 1914, à Oulches (Aisne), 
dans sa trente-deuxième année, et les infor-
ment qu'un service solennel aura lieu fi i'é-
glise Saint-Jacques, de T'artas le jeudi 15 oc-
tobre, à dix heures, pour le repos de son âme. 

Pendant ces événements graves, il faut 
être en bonne santé : soignez l'hygiène de 
voire bouche, et n'employez que le vieux 
dentifrice fran-cis BOTOT, eau, poudre, 
pâte ou savon 

Exiger surtout la marque BOTOT. 
La Maison BOTOT est en mesure de livrer 

tontes les commandes de sa clientèle pen-i 
dnnt la durée de la guerre. 

lêf&rts des Courriers à'Untre Mer. 
Mendl IS octobre. 

Rlo-Jmelro, Santos, Montevideo, Buenos-Ay-
res. par st. Amiral Zédé, quittant Bordeaux lo 
15 octobre (Bordeaux R. P. le 14 au soir). 

Mercredi 14 octobre. 
New-York, Etats-Unis, Canada. Mexique. Cu> 

ba. Curaçao, Bahamas. Bermudes, Guatema.a, 
Honduras, Costa Rica, San-Salvador, Nicara-
gua, lUltl. par st Chicago, quittant le Havre 
le 17 octobre (Bordeaux-Saint-Jean, à 13 h. 56). 

LA HERN 

Carte in Dépanent Se la Gironde 
EN CINQ COULEURS 

Comprenant ui asi^uaii de toutes les 
communes. ,vec I "ration des v. >e» ferrée», 
des routes et -hemins des rivières, parties 
boisées et accidents de terrains, etc. 

PRIX : 50 CENTIMES 
En vente dans DOS salles de dépPches. En-

voi franco contre "0 -entim-s h Indresse nu 
directeur des Publications illustrées. 8. rua 
de Cheverns. Bordeaux. 

Nous sommes heureux de pouvoir annon-
cer à nos lecteurs et à nos lectrices que la 
réputé Spécialiste herniaire des Etablisse-
ments CLAVERIE. de Paris, a bien voulu, 
malgré les difficultés de l'heure présente, ré-
pondre aux nombreuses demandes qui lui 
t-taient adressées, et pour rendre service * 
toutes les personnes atteintes de HERNIES 
et de DEPLACEMENTS DES ORGANES, il va 
visiter prochainement notre région. 

Nous rappelons que, SEULS, les APPA« 
REILS CLAVERIE assurent, quels que soient 
h» volume et l'ancienneté de la tumeur, une 
contention parlaite et douce. 

SEULS, ils procurent dès leur application 
■un bien-être immédiat et absolu. 

SEULS, ils sont appliqués avec toute la 
compétence désirable et d'après chaque cas., 
soumis. 

SEULS, Us sont ordonnés journellement ; 
par plus de 5,003 Docteurs-Médecins. 

Aussi nous engageons nos lecteurs à ne 
pas manquer d'aller voir l'éminent Spécia-
liste de Paris, qui recevra, de 9 h. à 4 h., à; 
Cognao, mercredi 14 octobre, hôtel Dumas. 
Angoulême, jeudi 15, hôtel de France. 
Barbezieux, vendredi 16, hôtel Boule-d'Or„. 
St-Jean-d'Angély, samedi 17, hôtel Commerce. 
La Rochelle, dim. 18 et lundi 19, hôtel France* 
Marennes, mardi 20, hôtel Central. 
Saintes, mercredi 21, hôtel des Messageries* 
Royan, jeudi 22, hôtel de la Croix-Blanche. 
Jonzac, vendredi 23, hôtel de l'Ecu. 
Pons, samedi 24, hôtel de Bordeaux. 
Rochefort, dimanche 25, hôtel de France. 

! Ribérao, mardi 27, hôtel de France. 
' Périgueux, mercredi 28, hôtel Messageries, 

Bergerac, jeudi 29, Grand-Hôtel. 
LP'ourne, vendredi 30, hôtel Bosc. 
La Fîéole, samedi 31, Grand Hôtel. 
BORDEAUX, dimanche l«, lundi 2, mardi 3 

et mercredi 4 novembre, grand hôtel des 
Sept-i-rères (36, rue Porte-Dijeaux). 
Lire le «Traité de la Hernies (150 pages 

et 200 gravures) et le a Livre u Or », contenant 
des centaines d'attestations, envoyés gratui-
tement «t discrètement sur demande à M. A* 
CLAVERIE, 234, Faubourg St-Martin, Parts, 

Le Directeur : Marcel GOUNOUILHOU. 
Le Gérant : Georges BOUCHON. 

ttordraui 
Imprimerie G. GOL'NOUILHOQ 

rue Gulraudo, 11. J 
Sashlnm roiaUree *uulnoj^ 



U PETITE EÎHOÎIOH 

MORT D'UN BRAVE. — M. Joseph Grugé. 
J)"îe do trente ans, du 344e d'infanterie, a 
éte tué en Lorraine, le 20 août. 

Ce vaillant soldat, après s'être emp-'we 
«'un drapeau allemand au plus fort da rac-
t'-"n, fut mortellement blessé. Nous adres-
sons à sa famille nos condoléances tes j,.lus 
Bincères. 

LES PATRIOTES (S .A. G., 1173). — La So-
ciété recommencera ses cours de gymnasti-
que et de préparation militaire 1s 15 octobre 
courant. 

Des séances de tir auront également Ueu 
Bu stana de Verthamon, oui sera mis ;>ar 
l'autorité militaire à la disposition de la So-
ciété. Nous'engageons les jeunes gens de La 
commune, et. plus particulièrement ceux de 
la classe 1015, a se faire inscrire sans retard 
et à suivre ces cours d'une manière assidue. 
Les inscriptions seront reçues à la réunion 
générale qui aura lieu jeudi 15 courant a 
neuf heures du soir, au siège, 8, rue Adolphe-
Thiers. Le? élèves faisant déjà partie de la 
Bocié'é sont également priés d'assister à cette 
réunion. 

P©ujard 
POUR NOS SOLDATS. — Lo maire de la 

cemmune de Peuja-rd fait un pressant ap-
pel à toutes les femmes et jeunes filles de :a 
commune pour la confection rapide do 
(chaussettes, cache-nez, ceintures, gants, etc., 
nécessaires à nos vaillants soldats. 

La laine sera fournie gratuitement. Les 
personnes désireuses de contribuer par 
leurs dons à cette œuvra nationale, sont 
priées de s'adresser à Mlle Leinglé, institu-
trice, oui recevra leur cotisation et distri-
buera les fournitures. 

Arbanats 
iMORT AU CHAMP D'HONNEUR. — C'est 

avec un vif regret que nous, apprenons la 
mort de M. André Sartou, ftgé' de vingt-deux 
ans, brigadier au 5«e d'artillerie, tué i ar 
l'ennemi le 8 septembre. 

Nous saluons avec émotion la dépouilla 
mortelle de ce héros et adressons à Mme 
veuve Sartou l'expression de nos sympathi-
ques condoléances. 

Barsac 
SUR LE CHAMP DE BATAILLE. — Nous 

apprenons avec plaisir que notre jeune 
compatriote Ulysse Berhadet, sergent au 14ç 
régiment de ligne, vient d'être nommé ad-
judant sur le champ de bataille, en récom-
pense de sa bravoure et de son sang-froid. 

Nous lui adressons nos bien vives félicita-
tions et nos meilleurs vœux. 

Arcachon 
MORTS AU CHAMP D'HONNEUR. — A la 

liste des braves tombés au champ d'hon-
neur : André Michelet, René Lafitte et Paul 
Veyrier-Montagnères nous avons le vif re-
gret d'ajouter les noms de Jean Peynon, 
piston-solo de la Musique municipale, et 
Raymond Romero employé à la Compagnie 
du gaz d'Arcainon. tous deux réservistes et 
mariés depuis peu de temps. 

Avant d'être mortellement frappé, M. Jean 
Peynon avait retiré du champ de bataille 
deux de ses camarades blessés, qu'il avait 
transportés lui-môme dans une ambulance 
distante de plusieurs kilomètres. 

Nous adressons aux familles si douloureu-
sement atteintes, nos sympathiques condo-
léances. 

PROMOTIONS MILITAIRES. — A côté des 
tristesses de l'heure présente, nous avons le 
plaisir d'annoncer les nominations suivan-
tes faites sur le champ de bataille : 

M. Armand Allais ancien employé de la 
mairie d'Arcachon, sergent-major aii 34e ré-
giment d'infanterie a été promu adjudant 
le 16 seo'nmbre, et sous-lieutenant le 29 du 
même m is 

M. Duc.ud-Labadie, professeur d'équita-
tion, maréchal des logis au 15e dragons, a 
été nommé adjudant. M. Ducaud-Labadio 
est un brave qu n a pas hésité, à l'âge de 
cinquante-sept ans, à s'engager pour la du-
rée de la guerre. 

M. Bobert Quillet, sergent au 24e colonial, 
a été promu adjudant. 

Nous félicitons chaleureusement nos trois 
vaillants compatriotes. 

VISITES AUX HOPITAUX. - M. de Nalè-
che, directeur du journal des Débats, prési-
dent du Syndicat de la presse parisienne, a 
visité la semaine dernière l'hôpital tempo-
raire de Saint-Elme et son annexe de la Pou-
ponnière. 

Ces deux établissements ont également re-
çu la visite de MM. Monis, sénateur, ancien 
président du conseil des ministres, et Fer-
çand Faure, réminent jurisconsulte, ancien 
député de Bordeaux. 

Reçus par MM. les docteurs Sellia, méde-
cin-chef; Montelli et Morin, officier gestion-
naire, auxquels s'étaient jointes, à la Pou-
ponnière, Mmes B. Bourdier, présidente, et 
Canton, secrétaire générale de cette œuvre, 
ces visiteurs de marque ont longuement cau-
sé avec les blessés, et ont constaté avec sa-
tisfaction les bons soins dont nos soldats 
étaient entourés. 

Arès 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. - Aux 

braves d'Arès déjà tombés glorieusement 
pour la r'trie, nous devons ajouter le nom 
un soldat Pierre Danias, âgé de vingt-qua-
tre ans, soldat réserviste du 49e d'infanterie. 

Nos condoléances émues à sa famille 
éplorée. 

Marcheprime 
COURS COMMERCIAUX. — Cours des ba-

guettes payées par M. G. Mora, négociant a 
Marcheprime : 5 pieds, 25 fr.; 6 pieds, 30 fr.; 
; p'eds, 35 fr.; 8 pieds. 42 fr.; 9 pieds, 50 fr., 
10 pieds. 58 fr.; 11 pieds. 65 fr.: 12 pieds, 70 fr. 
Le tout le mille, rendu gare Marcheprime. 

Saint-Cermain-d'Estsuil 
; REMERCIEMENTS. — Les blessés précô-
Gemment soignés à l'hôpital de la rue dé 
Marseille remercient le personnel qui leur a 
prodigué les soins avec un dévouement in-
lassable. 

Actuellement en convalescence au château 
L.ivTan, à Saii;t Germa.in-d'Esteu.il, ils adres-
sent également leurs mercis pour tes soins 
Ûont ils sont journeller. nt l'objet. 

Lesparre 
BLESSES DE GUERRE. — Vingt-cinq sol-

fia ts" blessés sont arrivés vendredi à Lespar-
re par le train de 14 heures. 

Ils ont été transportés à l'hôpital auxi-
liaire de la Croix-Rouge, installé rue de 
Gramont. 

Parmi eux se trouve un Marocain dont 
! uniforme et la belle stature ont excité la 
curiosité du public. 

Blaye 
EFFETS D'HIVER. _ M. le Maire de la 

Ville de B aye adresse un très pressant ap-
pel à la population en faveur de l'Œuvre 
des effets d'hiver à envoper à nos braves 
Soldats 

Les personnes qui pourront bien confec-
tionner des chemises de flanelle, gilets de 
la. \ chaussettes et gants sont priées de 
s'adresser à la mairie, où il leur sera fait 
pie distribution immédiate de laine et de 
flanelle. 

Les dons en argent et en nature seront 
également reçus avec reconnaissance. 

MORT AU CHAMP D'HONNEUR. - M. Re-
né Roy, avocat au barreau de notre ville, 
«ergent-major au 6e de ligne, est tombé au 
c.iamp d'honneur le 26 septembre, au com-
bat de Craonne (Aisne), à l'âge de 26 ans; 
11 était marié depuis dix-huit mois et laisse 
un petit enfant de cinq mois. 

A l'audience du tribunal civil de mercre-
di;, r'enx discours furent prononcés par M. 
Rol-'ed, procureur de la République, et par 
M. Devaulx, président, qui émurent profon-
dément tout l'auditoire, puis la séance fut 
levée en signo de deuil. 

En présence de ;tte mort glorieuse, mais 
aussi cruelle que prématurée, nous offrons 
h Mme veuve Roy et aux familles Roy et 
James l'expression de nos respectueuses con-
doléances. 

Llbourns 
Prix du Pain 

Le maire a pris l'arrêté suivant : 
Article 1er. A partir du 15 octobre 1914, le 

prix du pain est fixé comme suit : 
Pain de 1 kilo, dit «de luxe», 0 fr. 40; 

pain ordinaire, lo kilo, 0 fr. 37; pain de 1 ki-
lo 500. 0 fr. 55; pain de 2 kilos. 0 fr. 75; pain 
de 3 kilos, 1 fr 10: pain de 6 kilos, 2 fr. 20. 

Art. 2. Le pain vendu et livré à Libourne 
devra être de fariue de froment de premiè-
re qualité, avoir le degré convenable de 

cuisson et poser exactement le poids indi-
qué par sa forme. 

Toutefois, en raison do l'impossibilité de 
faire cadrer exactement le poids et la for-
me, la vente du pain se fera au poids cons-
taté par l'acheteur et le vendeur. 

En conséquence, les boulangers seront te-
aW de peser en le livrant, et sans qu'il soif, 
besoin d'une réquisition do l'acheteur, le 
pain vendu dans leurs boutiques. Ils de-
vront, s'il est nécessaire, compléter le poids 
par l'adjonction d'un morceau séparé. A cet 
effet, les boulangère auront toujours sur 
leur comptoir les balances et poids néces-
saires. 

Le pain porté à domicile devra être pesé 
chez le boulanger, mais il ne sera pas sou-
mis à la formalité du pesage an moment de 
la livraison. 

Art. 3. A l'exception des pains de 1 kilo, 
dits de luxe, tous les pains vendus le seront 
fous cette obligation quel que soit leur 
poids. 

Art. 4. Toute infraction au présent arrêté 
sera constatée par un procès-verbal et pour-
suivie conformément à la loi. 

Art. 5. M. le Commissaire, de police est 
chargé de l'exécution du présent arrêté. 

HOTEL DE VILLE. — Le publie est auto-
rité à visrier la mairie chique jeudi, de deux 
ii quatre heures. Plus tard, lorsque le per-
sonnel sera suffisant, la visite aura égale-
ment lieu le dimanche. 

VACCINATION. — Pour permettre aux re-
tardataires de se faire vacciner, deux séan-
ces auront lieu à la mairie, salle des com-
missions, mardi et vendredi prochains, de 
dix heures et demie à midi. 

Nous engageons vivement la population à 
employer ce moyen de préservation. 

ŒUVRE DU TRICOT LIBOURNAIS. — 
L'importance de cette œuvre n'a échappé â 
personne, c'est pourquoi de toutes parts les 
bonnes volontés s'affirment de plus en plus 
nombreuses. Le comité remercie bien sin-
cèrement tous ceux qui lui prêtent leur con-
cours. 

Avec les premières souscriptions recueil-
lies et un don du comité de secours et d'as-
sistance aux blessés, il vient d'être adres-
sé aux soldats des 15e dragons, 57e et 257e 
d'infanterie pour 4,900 fr. de tricots de laine. 

SOUPES POPULAIRES. — L'Association 
des commerçants est heureuse de signaler 
à la population qu'elle a distribué aux fa-
milles d'ouvriers atteintes par le chômage 

rompue Régionale 
CHARENTE 

ANSOULEME 
LE MEURTRE D'UN ARTILLEUR. - M. le 

docteur Bouver, qui a procédé à lau.opsio 
du cadavre de l'artilleur Maux, trouve as-
sommé près du champ de manœuvre de Gra-
pillet, à la Dynamite, a constaté que la mâ-
choire do la victime était brisée en s x mor-
ceaux; huit c0.es étaient brisées ou enfon-
cées, et les jambes couvertes d'ecchymoses. 
Enfin, autour du sein gauche, le médecin lé-
giste a constaté quatre petites blessures fai-
tes avec un Instrument tranchant. 

On ignore encore dans que.les circonstan-
ces l'artilleur Maux a été assommé. L'enquê-
te se poursuit. 

HOPITAL MIXTE D'ANGOULEME.— Sous-
cription faite par les préposés et servants de 
l'hôpital oiiA d'Angoulême pour l'améliora-
tion de l'ordinaire des blessés de la guerre 
traités dans l'établissement, 80 fr. 25; den 
fait pour cette même amélioration par M. 
Huguet, peintre, 5 fr.; souscrip.ion fa.te par 
des sous-officiers de la garnison pour cette 
même œuvre, 73 fr. 65; don de l'Association 
mutuelle des employés de commerce et de 
l'industrie d'Angoulême, 50 fr.; M. David, 
maire de Villars et par la Soc.été de secours 
aux blessés (Croix-Rouge), qui, par l'inter-
médiaire de M. l'Administrateur de l'hôpital 
auxiliaire n. 4. a fait parvenir un lot impor-
tant de fruits, 200 chemises et 100 draps. 

L'administration de l'hospice adresse ses 
plus vifs remerclments à tous ces généreux 
donateurs. 

AVIS AUX CHOMEURS. — On demande de 
suite, pour Angoulême, 10 bonnes à tout 
faire, sachant faire un peu de cuisine, 3 mé-
nages, 5 femmes de journée, 3 garçons de 
salle et 6 jeunes gens de quatorze à seize 
ans. 

S'adresser à la mairie. 

RECHERCHES. — Mme Ruelland n'ayant 
pu être découverte au domicile par elle in-
diqué, route de Bordeaux, 131, est priée de 
vouloir bien se rendre à la mairie d'Angou-
lême (bureau du secrétariat) pour retirer 
les nouvelles d'un militaire. 

CHALAIS 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Parmi 

les vaillants tombés au cours des combats 
acharnés de tranchées qui se livrent quoti-
diennement sur les bords de l'Aisne, nous 

du 20 août au 30 septembre, 7,000 rations de avons le douloureux regret de relever le 
soupes. 

Actuellement, la plupart des secourus 
vendangent, et le nombre des rations distri-
buées est insignifiant. 

Grâce aux souscriptions recueillies et à 
celles qui lui parviennent encore, 1 Associa-
tion peut assurer que ce service pourra con-
tinuer tout l'hiver. 

9t-Médard-de-Guizières 
RENTREE DES CLASSES. — La rentrée 

des classes dans les écoles, publiques aura 
lieu te lundi 12 octobre, à huit heures et de-
mie du matin. 

La Rcole 
POIDS ET MESURES. — La vérification 

annuelle des poids et mesures aura lieu pour 
ia ville de La Réole du 14 au 17 octobre 1914, 
de neuf heures à midi et de deux heures a 
quatre heures du soir, au bureau de vérifi-
cation, place du Turon. 

Saint-Maixant 
POUR NOS SOLDATS. — Les vendanges 

étant bientôt terminées, le maire fait appel 
aux femmes, jeunes filles et a toute per-
se noe pour tricoter soit chaussettes, gants 
ou tricots pour nos soldats; il les prie de 
bien vouloir se faire inscrire à la mairie le 
plus tôt possible. 

Basas 
Déclarations pour ta culture r'u Tabac 
Conformément aux dispositions relatives 

à la réception des déclarations pour la cul-
ture de 1915, les déclarants devront se pré-
senter en personne ou se faire représenter 
en vertu de délégations écrites. 

Toutefois, à o.cre exceptionnel, tes décla-
rations de culture pour l'année 1915, inté-
ressant les cultivateurs mobilisés, pourront 
être faites sans déclarations écrites, au nom 

nom de M. Roger Bernard, l'un des institu 
teurs adjoints de no re école qui, le 24 sep-
tembre, avait envoyé sa dernière carte à ses 
amis. 

Parti le deuxième jour de la mobilisation, 
comme réserviste au 250e régiment d'infan-
terie, après avoir essuvé plusieurs fois le feu 
d<> l'ennemi, il vient d'être, le 27 septembre 
dernier, frappé mortellement d'un éclat d'o-
bus, dans une tranchée à Berry-au-Bac, a -0 
kilomètres au nord ouest de Reims. 

M. Bernard, qui jouissait à (uste titre, 
d'une chaude svmp^thie parmi la population 
chalaisienne, sera bien vivement regretté. 

En cette douloureuse circonstance, les maî-
tres et élèves de I école de Chalais et la popu-
lation tout entière d° notre ville dans un 
accord unan'me, se font un devoir d'adres-
ser à sa jeune veuve, si profondément ébran-
lée nar cette nerte cruelle et à sa famille, 
l'expression de leur bien vive et bien dou-
loureuse sympathie. 

BAIGNES 5A!MTE-:,..D£GONDE 
MOBTS AU CHAMP D'HONNEUR. — An-

i dré Guillemette, décédé à l'hôpital d'Argen-
ton des suites de blessures graves reçues à 
l'ennemi: Augustin-Roger Gérard, du 114e 
de ligne, tué à l'ennemi. 

DQRDOGNE 

PERSGUEUX 
Espoir quand même. 

Un peu après la bataille de Charleroi, Mme 
Denoix, bien connue de tous les Périgour-
dlns qui vont, les dimanches, à Sainte-Hélè-

ne ces cultivateurs, par 1 un des membres ne, ne savait ce qu'était devenu son fils; mal-
de leur famille ou même par une personne g

re 8es
 nombreuses démarches, cette mère 

n'avait obtenu aucun renseignement qui 
pût la rassurer. Toutes les suppositions par 
elle étaient possibles. Or, voilà que ces jours-
ci, elle reçoit plusieurs cartes postales tou-
tes maculées de boue, sur lesquelles son en-
fant — dont elle a parfaitement reconnu l'é-
criture et la signature — l'informait qu'il 
était en très bonne santé, mais prisonnier 
des Allemands. Ces cartes postales étaient 
accompagnées d'une lettre d'une dame de 
Senlis, lui disant en substance : «Ce pa-
quet de cartes a été trouvé par moi, avec 
beaucoup d'autres que je m'empresse de fai-
re parvenir à leur destination, dans mon 
jardin, contre un épais buisson. Elles y ont 
été très certainement jetées, il y a plusieurs 
jours, dans l'espoir qu'elles pourraient être 
ramassées, et, comme vous le voyez, elles 
sont très sales; n'importe, les adresses 
étaient très lisibles. Je crois accomplir un 
devoir en vous les adressant; elles vous don-
neront ainsi des nouvelles que vous devez 
certainement attendre, a 

Combien n'avons-nous pas raison de dire 
qu'il ne faut jamais désespéirer. 

étrangère qui signera la déclaration du re 
gisire n« 1 

Il sera fait mention, à la suite de la signa-
ture, des nom, prénoms^ quaîi é et domicile 
de ia personne ayant fait la déclaration en 
remplacement du planteur. 

Les déclarations seront reçues dans les 
mairies aux dates ciapTès indiquées : 

Canton de Langon 
Bieujae, 6, 7, 9. 10 novembre, de 12 h. à 16 h. 
Castetsen Dorlhe, 5, 6, 7, 9, 10, 11 novembre, 

de 11 h. a 16 h. 
Fargucs, 10, 11 novembre, de 12 h. à 16 h. 
Langon. 3, 4 5, 6 novembre, de 12 h. à 16 h. 
Léogeats. 13 novembre, de 12 h. à 15 h. 
Mazères. 9 novembre, de 12 h. à 16 h. 
Roallan, 12 novembre, de lî h. k 16 h. 
Snlnt-Loubert. 5. 6 novembre, de 12 h. à 16 a. 
Saint-Pardon. 3. 4, 5 novembre, de 12 h. k 16 h. 
Salnt-P'erre de-Mons, 7, 9, 10, 11, 12 novembre, 

de 12 h. a 16 h 
Toulenne, 7 novembre, de 12 h. à 16 h. 

Canton de Bazas 
Bazas, 11, 13. 13 novembre, dr (1 h. à 18 h. 
Birac, 3 novembre, de 12 h. à 15 h. 
Cazats, 4 novembre, de 12 h. à lli il. 
Gajac. 5. 6 novembre, de 12 h. a 16 h. 
Gans, 9 novembre, de 12 h. a 16 h. 
Sauviac, 14 novembre, de 12 h. a 15 h. 
Saint COme. 10 novembre, de 11 h. a 15 h. 
Le Nlzan, 7 novembre, de 14 h. à 16 b. 
Llgnan, 9 novembre, de 12 h. à 16 h. 

Canton de Grignols 
Cauvlgnac. 3, 4, 5 novembre, de U h. à 15 h. 
Cours-les-Bains, 6 novembre, de 11 h. à 16 h. 
Grignols. 18. 19. 20 novembre, de U h. a 16 h. 
Labescau. 10. U novembre, de 12 h. à 16 h. 
Lavazan. 7 novembre, de 11 h. à 16 h. 
Marions, 9 novembre, de II h. k 16 h. 
Masseilles. 10 11 novembre, de 11 h. à 15 h. 
Sendets. 13. 14, 16. 17 novembre, de 12 h. a 18 h. 
Slllas. 12 novembre.- de 11 h. à 15 h. 

Canton d'Auros , 
Aillas, 3, 4, 5, 6, 7. 9 novembre, de 10 h. à lfi h. 
Auros, 3, 4. 5 novembre, de 10 h. a 16 h. 
Barle, 6. 7, 9, 10, Il novembre, de 12 h. à 16 h. 
Bassanne. 3. 4 novembre, de 12 h. il 16 h. 
Berthès. 6 novembre, de 11 h. è 16 h. 
Brannens. 3. 4. novembre, de 12 h. fi 16 h. 
Bronqueyran. 7 novembre, de 12 h. à 16 h. 
CastlIlon-de-Castets, 3, 4, 5 novembre, de 12 h. 
k 16 heures . 
Coimères. 11, 12, 13 novembre, de 12 h. à 16 h. 
Lados. 10 novembre, de 12 h. Il 16 h. 
Pondaurnt. 3, 4, 5. 6, 7 novembre, de 11 h. 

a 16 heures. 
Puybarhan. 3 4, s, 6, 7 novembre, de 11 h. 

k 16 heures. 
Savls-nnc, 11, 12, 13, H. 16 novembre, de U h. 

a 16 heures . 
Slgalens, 12, 13, 14, 16 novembre, de lî h. k 16 h 

comme lieutenant pendant six ans au 50e 
de ligne. Il est devenu périgourdin par son 
mariage avec Mlle Privât. 

Nous adressons à ce brave et vaillant offi-
cier nos félicitations les plus sincères. 

COMMUNICATION. — La famille du ser-
gent Alfred Bonnet, de la 8a compagnie du 
107e d'infanterie, est priée de se présenter 
au secrétariat général de la mairie pour une 
communication qui la concerne. 

BERGERAC 
LES BLESSES. — M. 'e docteur Simbat, 

médecin-chef à Bergerac, a inspecté jeudi 
l'hôpital temporaire n. 10, qui aurait dû 
être installé à B4»gerac à l'ancien sémi-
naire et que son médecin-chef, le docteur 
Michaut, de Mussidan, a installé dans une 
partie des locaux de l'école supérieure des 
filles à Mussidan. 

M. le docteur Simbat a constaté que cet 
hôpital était très bien installé et que les 
blessés étaient très bien soignés avec dé-
vouement et science par le docteur Mi-
chaut et son assistant, le docteur La Cha-
pelle. 

Au cours de la visite, et comme le méde-
cin chef de la place de Bergerac relevait 
les noms des blessés qui, bientôt guéris, 
pourraient rejoindre leurs dépôts, il avait 
passé devant deux tirailleurs tunisiens, 
dont l'un oavait à peine quelques mots de 
français. Après les avoir examinés et cons-
taté qu'Us avaient encore besoin de repos, 
il s'é.oignait, lorsque dans un langage sa-
bir, où les mot* français étaient en petit 
nombre, -,elui qui pouvait se faire com-
prendre demande ce que faisait le ma-
jor. On lui expliqua, tant bien que mal 
et par signes, que dans vingt jours, les 
blessés guéris rejoindraient le dépôt, et de 
là la ligne de teu. Aussitôt, le tirailleur 
de réclamer de faire revenir le docteur 
Simbat, et, pour lui montrer que sa bles-
sure à la jambe ne l'empêchait pas de 
marcher, de sauter à bas du lit. Il ne con-
sentit à st recoucher que lorsqu'on lui eut 
promis de le faire partir sous peu. 

Mais son camarade s'inquiéta de savoir 
ce qui se passait, et grande conversation 
entre les deux Tunisiens. Et celui qui de- , 
vait partir d'expliquer que son camarade

 (
 locations aux familles des mobilisés seront 

voulait le suivre au feu. On leur a promis | payées chez M. Fauvel. percepteur, place 

riage, avec la famille Naureils, si connue 
et si estimé* dans le, pays. Il laisse deux 
jeunes enfants. 

Son frère, actuellement aviateur mili-
taire sur le front, où il commande une es-
cadrille, a fait partie du groupe d'aviation 
du Maroc, et fut lieutenant au ISe; il fit 
ses débuts dans l'aviation à notre école du 
Pont-Long. Un autre frère, Eugène Van den 
Vaero, lieutenant au 65« d'infanterie, bles-
sé à la bataille de la Marne, vient de repar-
tir â è'ennemi 

A M. le général Van den Vaero. à Mme et 
à toute la famille du glorieux mort pour 
son pays, nous présentons nos condoléances 
sincères et émues. 

— M. Ernest Bergeret, adjudant au 18e ré-
giment d'infanterie, est mort au champ 
d'honneur le 16 septembre dernier. Nous 
prions sa famille d'agréer nos compliments 
de condoléance. 

REQUISITION DE CHEVAUX. — La com-
mission de réquisition n. 4 opérera à Pau 
le mardi 13 octobie à huit heures, pour le 
canton Est, et IP mercredi 14 octobre, huit 
heures, pour le canton Ouest 

COMMISSION OFFICIELLE DE SECOURS 
AUX BLESSES. — Le total de la somme en 
argent souscrite actuellement atteint 70,000 
francs. Les souscriptions en numéraire et 
les dons en nature continuent à affluer à 
la préfecture. 

PASSAGE DE BLESSES FRANÇAIS ET 
ALLEMANDS. — Dans la nuit de vendredi à 
samedi, un convoi comprenant 72 blessés, 
dont six allemands, est passé en gare de 
Pau se rendant à Tarbes. 

REMONTE. — La commission de remonte 
a acheté à Pau vendredi 41 chevaux, à des 
prix variant entre 5'i0 fr et 1,200 fr. 

SOLDAT RENVERSE ET BLESSE. - Le 
soldat Fonteny, du 18e régiment d'infante-
rie, âgé de vingt ans, a été heurté vendredi 
par le tramway alors qu'il traversait la rue 
Serviez. Il a été fortement contusionné à 
la tête. 

SANS COMMENTAIRE. - Un soldat, pri-
sonnier allemand, détenu au champ d'avia-
tion Blériot, et qui parle admirablement le 
français et le béarnais, a fait présenter ses 
salutations au propriétaire d'un de nos ex-
cellents hôtels, où il avait été pendant plu-
sieurs années chef cuisinier. On avait tou-
jours cru qu'il était d'origine belge. 

BAYONNE 
PAIEMENT DES ALLOCATIONS. - Les al 

Dans la régien de Rayonne et du pays 
basque, Mme Rostand s'est mise a la tèie 
de cette organisation. Elle nous prie de 
faire connaître que toute offrande qui lui 
«vera adressée a cette intention — argent, 
tricot tout fait ou laine pour en faire — 
sera, sf minime soit-olle, reçue par elle 
avec la plus grande reconnaissance. 

Il faut seconder ce mouvement. La con-
centration de tous les efforts est le plus 
sûr moyen de doter tous les soldats, sans 
exception, de tricots. Nos soldats sauront 
qu'ils le doivent aux Femmes de France, 
et ils en auront plus chaud au cœur. 

OLOROtf 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — i>os 

lecteurs n'apprendront pas sans peine ia 
mort de M. Compadre, juge au tribunal ci-
vil de notre ville, décédé des suites d'une 
blessure faite par un éclat d'obus qui 'ui 
avait fracassé une jambe. M. Compadre était 
adjudant au 218e d'infanterie, et avait re 
joint les premiers jours de la mobilisation. 
Il y avait trois semaines qu'il était marié 
quand éclata la guerre. Ses dernières paro-
les sont allées à sa jeune et malheureuse 
femme. 

M. Compadre laisse parmi ceux qui l'ont 
connu le souvenir d'un homme aimable et 
d'un bon camarade. Nous saluons respec-
tueusement sa mémoire. 

POUR NOS SOLDATS. — La Société de 
secours mutuels d'Oloron-Sainte-Marie 
(quartier Notre-Dame), réunie en assemblée 
générale, a décidé d'envoyer à ses quarante 
et un membres mobilisés un gilet de tricot 
et une ceinture de laine. Les fonds ont été 
souscrits par les membres participants et 
te surplus sera prélevé sur le produit de la 
représentation donnée en juillet dernier à 
l'occasion de la fête annuelle de la Société. 

IIAUTES-PYRËNÉES 

PERDU. —- Un mandat de paiement au 
nom de Mlle Dubernet. institutrice à Larti-
gue a été perdu entre Bazas et Saint-Mi-
chel-de-Castelnau. 

La titulaire serait reconnaissante à la 
personne qui. l'ayant trouvé, voudrait b en 
le lui adresser. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL. — Le tri-

MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Le ca-
pitaine G r^rdet. ancien lieu.enant au 50e, 
qui avait été bl.ssé une première fois et qui 
depuis éîiai.t revenu sur la ligne de feu, a été 
tué par deux balles à la bataille de l'Aisne, le 
16 s-ptembre. 

Ce valeureux offlcar était devenu notre 
compa rioie par son mariage avec Mite de 
Ro.flgnac. fille de M. Gaston de Roffignac. 
M. Girardct laissa une veuve et cinq enfants. 

— Nous apprenons en même temps la mort 
du sergent Lou s Bre ou du 36e d'in'anterie, 
déc dé des suites de ses blessures à 1 hôpital 
de Vendôme. 

Il était le fils de M. Bretou. boulanger, rue 
Limogeanne. 

MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — On an-
nonce le décès de M. Lasternas, lieutenant 
au 50e, tué d'une balle au front le 30 septem-
bre. 

Ce héros avait été promu sous-lieutenant 
au moment de la mobilisation; il fut fait 
lieutenant sur le champ de bataille pour un 
brillant fait d'armes. 

"RENVERSE PAR UNE AUTO. — Jeudi soir, 
vers six heures, le jeune Sabatier, âgé de six 
ans dont les parents habitent rue de Bor 
deaux, traversai, en courant la dite rue lors 
qu'il fut renversé par une auto qu'il n'avait 
pas vue. Relevé et transporté aussitôt à la 
pharmacie Maehenv, cet enfant v a reçu les 
premiers so ns. puis il fut reconduit au do-
micile de ses parents. M. le docteur Dumont, 
appete à I'examiner.n a constaté que quelques 
contusions ne présen an', fort heureusement, 
aucun caractère de sérieuse gravité. 

Le conducteur de l'auto, de nationalité an-
g'a:se. est attaché h l'hôpital militaire an-

. --- , gla!s de Limoges; i' est nanti de pap ers régu-
bunaj correctionnel a prononcé les condam- f

iors
 <i

e
!iv;é5 p-r M. le général comman-'ant 

de leuj donner satisfaction et de les faire 
partir ensemble dès que l'état du second 
le permettrait. 

Le mérite de ces deux blessés est d'au-
tant plus grand que, comme les autres, ils 
son soignes comme des coqs en pâte, et 
que la seule odeur de la cuisine de l'hô-
oital n 1P suffirait à retenir tous ceux qui 
ont pu la humer. 

POUR LES BLESSES. — M. le Sous-Préfet 
de Bergerac a reçu de Mme Alapetite, fem-
me du résident général de Tunisie, un envoi 
important de b'nge, draps de lit et panse-
ments qui va être distribué aux divers hôpi-
taux militaires de notre ville. 

AU COLLEGE. — Nous avons pu visiter 
vendredi l'installation du collège et des dif-
férents services, tant à la mairie que dans 
un immeuble voisin. 

Sous l'intelligente impulsion et l'activité 
de M. Vieussens, principal; Brousse, surveil-
lant général, et Desplats, économe, on a pu 
mettre dans la mairie : le réfectoire salle des 
fêtes, dix-huit classes au rez-de-chaussée et 
au premier dans la bibliothèque municipa-
le et dans la maison Rabier, et les classes 
de physique et d© chimie au deuxième 
étage. 

Dans les salles du musée on a placé les 
dortoirs et à côté les lavabos. 

Ajoutons que le nombre des éîèves est 
aussi élevé qu'à la rentrée d'octobre 1913. 

ACCIDENT. — Vendredi matin, M. le ca-
pitaine de gendarmerie Duprô revenait d'un 
service à cheval, lorsque sa jument s'em-
balla et en rentrant, à la caserne manqua 
des quatre pieds à un passage pavé de cail-
loux ronds de la Dordogne. 

La jument s'abattit, entraînant son cava-
lier qui, dans sa chute, se luxa gravement 
le coude gauche. La blessure était telle que 
M. le docteur Cayla dut endormir le blessé 
pour réduire la luxation, dont la guérison 
va demander un temps assez long. 

Nous formons des vœux pour le prompt 
rétablissement du capitaine Dupré, qui 
avait demandé à rejoindre la prévôté des 
armées, et qui s'attendait à partir inces-
samment. 

DEPARTS DE TROUPES — Dimanche 
matin, un convoi de 534 jeunes soldats de 
la classe 1914 sera dirigé de la gare de Ber-
gerac sur le camp de la Courtine. 

Enfin, un convoi d© teritoriaux du Nord, 
libérés, va être sous peu envoyé à Boulo-
gne-sur-Mer. 

LE CHANGE 
POUR LES BLESSES. — Mlle Rongiéras, 

institutrice laïque au Change, a fait une col-
lecte dans les familles de ses élèves, qui a 

Samt-Andrj : du numéro 1 à 400, mardi 13 oc-
tobre; du numéro 401 au numéro 800. mer-
credi 14 octobre; au-dessus de 800, jeudi 15 
oc.obre et jours suivants. 

LES QUETES. — L'autorité militaire nous 
adresse la liste complémentaire suivante dsjs 
personnes autorisées à quêter en ville en fa-
veur des blessés : 

Ml"es Caruso, Th. Farnler, Duvezin, Tre-
court Maurel, Castillon et Bourgazi. 

LE BOUCAU 
MORTS fc.JBITES. — Deux morts subites 

viennent de se produire dans notre com-
mune, jeudi dernier; c'est d'abord Mme Ba-
taillé, habitant le quartier Réehou, près du 
Rond-Point,qui est tombée subitement d'une 
embolie, à l'âge de quarante et un ans; ses 
obsèques ont eu lieu samedi matin. 

C'est ensuite M. Moyrie, cultivateur au 
Haut-Boucau, q M est également décédé su-
bitement dans la journée de jeudi, âgé de 
soixante-cinq ans; on croit que c'est à ia 
suite de chagrins. 

Ou,e leurs familles reçoivent nos condo-
léances. 

MORTS EN GUERRE. — Une nouvelle vic-
time de la guerre : le jeune Charles Garaux, 
de notre oommune, soldat d'infanterie colo-
nia'e, qui était précédemment au Maroc, est 
tombé au chamn d'honne"-,à l'â£re de vingt-
trois ans. 

Honneur au brave pet'l soldat ! 

BIARRITZ 
DU POISSON FRAIS POUR LES BLES-

SES. — Tous les jours, à partir de dix heu-
res du matin, nos pêcheurs reviennent de 
la mer avec des milliers de sardines et de 
nombreuses douzaines de maquereaux et 
chicharres. Le temps est favorable aux di-
verses pêches, et pour peu que les vents res-
tent à l'amont ou ils sont fixés depuis de 
longs jours, la pêche de la sardine au filet 
droit, et la pêche au petit maquereau seront 
abondantes. 

Actuellement, nos marins n'arrivent pas 
à écouler le produit de leur pêche, surtout 
la sardine. Or, la sardine étant particulière-
ment périssable est rejetée sans délai à la 
mer. Toutefois, nous connaissons bon nom-
bre de patrons qui ont pris l'initiative d'ali-
menter de divers poissons certaines forma-
tions sanitaires. Nous croyons savoir que 
leur plus grand désir est de donner encore 
davantage. Et alors il semble logique que 
s'établisse entre les diverses formations un 
roulement pour la cueillette gratuite du 
poisson frais au port des pêcheurs. 

D'autre part, le nombre des familles né-
cessiteuses ayant recours aux bons de pain 
et de viande délivrés par le Bureau de bien-

produit la somme de 130 fr. ainsi qu'une faisance, étant très nombreux, la dépense 
importante quantité de lir.ge. 

Le tout a été déposé à l'inspection acadé-
mique pour les hôpitaux militaires de Péri-
gueux. 

SARLAT 
MOBT AU CHAMP D'HONNEUR. — Le jeu-

ne Robert MagnoL soldat au 108e .de ligne, 
et flls de M. Théodore Magnol, représentant 
de commerce à Sarlat, a été frappé à la tête 
de sa compagnie, au champ d'honneur, d'un 
éclat d'obus au ventre. Il est mort pendant 
son transport à l'ambulance de Suippes. Il 
emporte l'estime de tous ceux qui l'ont 
connu. 

Aux parents et à la famille de ce pauvre 
et brave enfant, nous adressons l'expres-
sion émue de notre respectueuse et vive 
sympathie. 

LANDES 

nations suivantes 
Louis B..., de Toulenne, 25 fr. damende 

avec bénéfice de la loi Bérenger. pour vol 
d» raisins au préjudice de Mme Paupardin. j 

— Auguste B.... de Captieux, qui prétextait 
de l'état de guerre pour s'approprier, en 
dehors du bois mort qu'il était autorisé à 
ramasser dans les bois de M. Rtehon. des 
bois façonnés achetés par un charpentier, 
ftj. Caillaut, huit Jours de prison avec ap-
plication de la loi de sursis. 

— Le mineur E.... inculpé de vol de bicy-
clette et de grivèlerie, est. remis k sa fa-
mille comme ayant agi sans discernement. 

— Maurice D..., 14 ans, qui s'est livre a 
des actes obscènes sur des tirettes, est éga-
lement remis à sa famille comme ayant agi 
sans discernement. 

— Un ignobb- individu, Duport. de Cap-
tieux, qui s'es* livré a. des actes m.a'propres, 
est condamné à quatre mois de prison. . 

Lansron 
POUR LES BLESSES. — Dans sa dernière 

réunion, le conseil d'administration de la 
Société de secours mutue's des hommes de 
notre vi^le a voté une somme de "00 francs 
au profit de l'hôpitaUhosp'ce. pour soins à 
donner aux blessés militaires. 

En outre, il a décidé d'accordei- l'indem-
nité journalière à tous les sociétaires en 
congé de convalescence, dans leurs foyers, 
par s'nte de b'ersnrej ou de ma'adie. 

Au nom des intéressés, nous adressons au 
bureau de ladite Société nlus vifs remer-
cîments pour son geste généreux. 

la 12e région. Il s'est aussitôt occupé de l'en 
fant et a fait tout ce qui lui était possible de 
taire en la circonstance. 

COLIS POSTAUX — Depuis quelques jours, 
le service des colis postaux a repris avec une 
certaine intensité. Chaque jour, le service de 
grande vitesse expédie une foule de petit» 
ballots de gilets, tricots de laine, chausset-
tes destinés à nos soldats. 

VOLEUSE ALLEMANDE.— La nommée Ger-
trude Fieth, âgée de trente-sept ans, de na-
tionalité' allemande, internée a la Perlerie, 
a été arrêtée samedi pour vols commis au 
préjudice d'autres réfugiés du même dépôt. 
Misa à la disposition de M. le Procureur de 
la République, la voleuse a été éçrouée. 

MISE A L'ORDRE DU JOUR DE L'ARMEE. 
— Nous apprenons avec plaisir quo le capi-
taine Blondel, retenu chez son beau-père, 
l'honorable M. Privât, à la suite de ses oies-
sures, vient d'être mis à l'ordre du jour de 
l'armée pour sa belle conduite devant l'en-
nemi dans les circonstances suivantes : 

22 août. — M. Blondel, capitaine à l'état-
major de la 87e brigade d'infanterie (2e 
corps, d'armée) : « A circulé sous le teu le 
plus violent pendant toute une journée dans 
un village qu'il était chargé de défendre, 
malgré trois attaques d'infanterie et un feu 
violent d'obusiers. » 

Blessé le 27 août en portant un ordre sur 
la ligne de feu. il a été, à la suite de cette 
blessure, proposé pour le grade de chef de 
bataillon. Le capitaine Blondel a compté 

Chassa 
La préfecture nous communique : 
« Le ministre de l'agriculture vient de fai-

re connaître à M. le Préfet des Landes qu'eu 
égard aux dégâts que peuvent causer à l'a-
griculture les oiseaux classés comme nui-
sibles, il estime rru'il convient d'autoriser 
les propriétaires, possesseurs, métayers ou 
fermiers à les détruire dans Içs conditions 
prévues à l'arrêté réglementaire permanent 
du 28 juillet 1913. 

»Mais en raison des interdictions consé-
cutives à l'état de siège, le fusil ne pourra 
être employé. 

» D'autre part, étant donné que la chasse 
est fermée, et qu'il s'agit de destructions, 
les oiseaux capturés ne pourront être mis 
en vente ni colportés. » 

On sait que la palombe est classée dans la 
catégorie des animaux nuisibles, mais elle 
ne pourra être, d'après la note qu'on vient 
de l',re, mise en vente ni colportée. 

On ne s'explique pas bien qu'on autorise 
la capture do cet mimai et qu'on en inter-
dise la vente. C'est priver ainsi une foule 
de gens de la campagne d'une petite res-
source, utile à leurs modestes ménages, sur-
tout dans les temps présents. Nous voulons 
donc espérer que M. le Ministre de l'agricul-
ture élargira la première décision et per-
mettra la vente de la palombe. 

supportée par la commune devient de jour 
en four plus considérable. Le poisson coûte 
moins cher que ia via ide et nourrit parfai-
tement son homme. Ne pourrait-on pas, à 
l'occasion, délivrer des bons de poisson? 

POUR LES BLESSES. — L'ouvroir du ro-
mlTé de'secours aux militaires hospitalisés 
à Biarritz (Hôtel Central) est ouvert tous 
les jours, le dimanebe excepté, de trois à 
six heures de l'après-midi. 

Les comités de secours aux blessés et de 
l'Ouvroir de Biarritz, dans l'impossibilité où 
Ils sont de remercier individuellement les 
personnes généreuses qui leur ont fait par-
venir des dons en espèces ou en nature, 
adressent à tous l'expression de leur vive 
reconnais:, -.ce en leur nom personnel et au 
nom de leurs chers blessés. 

CAM30-LES BAINS 
LE TRICOT DU SOLDAT. - Pour cette 

œuvre, devenue vraiment nationale, par-
tout les bonnes Initiatives s'activent et se 
concertent, afin de donner à nos soldats 
les vêtemen's qui leur permettront d'af-
fronter les rigueurs de l'hiver. Les soldats 
allemands, eux, sont obligés de se les pro-
curer par la réquisition et le vol. 

TARBES 
LETTRE D'UN BLESSE ALSACIEN. — Un 

soldat alsacien qui combattait au service de 
l'Allemagne, blessé à la bataille, a été éva-
cué sur l'hôpital de Tarbes. 

H a écrit à une de ses connaissances une 
lettre dont nous extrayons les passages sui-
vants : 

« Enfin, je trouve l'occasion de t'écrira ces 
quelques lignes. 

»Je vais essayer de t'expliquer comment 
tout s'est passé. J'ai dû partir à la guerre, 
mais t contre-cœur, je t'assure. Si Je m étais 
trouvé en France a ce moment-là, je ne se-
rais pas parti avec eux. 

»Tu sais bien que je ne veux pas avoir à 
faire avec les Prussiens. J'y ai été forcé. J'ai 
assisté à deux batailles, mais je n'ai même 
pas eu l'idée de tirer... Je ne suis pas si bête 
pour tirer sur mes amis. Je me tenais tou-
jours derrière, c'est là que j'ai été blessé au 
petit doigt et à la tête par un éclat d'obus. 
Mais cela ne fait rien, je supporte mes souf-
frances de bon cœur, surtout si l'Alsace et la 
Lorraine redeviennent françaises. Nous se-
rons bien plus heureux qu'avec ces sales 
Prussiens. 

• Quelle joie quand j'ai appris que j'étais 
évacué en France. Je me plais bien à Tar-
bes, où je suis très bien soigné, et où les 
gens sont aimables pour moi... » 

LA DIVISION MONTAGNARDE. — Un de 
nos confrères locaux, M. Mat-Goi, parti de 
Tarbes sergent et nommé sous-lieutenant 
sur le champ de bataille, adresse à son 
journal la lettre suivante : 

« Halte-là, halte-là, les 
montagnards sont là. • 

» Ce fier cri d'alerte retentit maintenant 
dans les pays du Nord, sous les sombres 
forêts, sous la brume qui rase les cimes 
des grands chênes et des ormeaux. En 
avant et sur les flancs, la grande voix du 
canon fait la basse, et honctue le rythme 
allègre de la chanson de nos montagnes. 

Toute la division des enfants de Bi-
gorre, du Béarn et des Landes, vieux che-
vronnés aux écussons blancs, mais encore 
aux jambes souples et aux yeux perçants, 
a l'honneur d'être en première ligne de sa 
formation. 

» Nous avons traversé toute la France et 
les enfante pyrénéens sont tous là. Pas de 
traînards. 

» Tous suivent avec ardeur, dans la fusée 
des rires et des chansons patoises; ils vont 
dans la trace de leur drapeau. 

» A travers la faille tricolore, leurs yeux 
ee reportent parfois là-bas, sur les cimes 
bleues qu'ils ont quittées, et alors, dans 
un même élan, retentit la chanson de Gas-
cogne, reprise avec art et passion par tous. 

» Elle roule dans les villes, les villages 
traversée. Les habitants, étonnés de voir 
passer ces soldats bruns, qui chantent si 
bien, qui pénètrent de leurs voix chaudes 
le cœur de ces hommes du Nord, dans un 
langage inconnu d'eux, nous demandent: 
D'où venez-vous, soldats î 

» —De Tarbes, des Pyrénées!... 
s—Et que chantez-vous donc là? 
» — Notre patois, notre soleil, notre Gas-

cogne ! 
» Et sauvage ardente, car elle a changé 

de rythme, la mélopée, devenue marche 
guerrière, monte vers le ciel, s'étend vers 
la plaine, roule encore sous les bois. 

» Ne vous alarmez pas, là-bas ! Nous re-
viendrons plus tard, et quand le régiment 
rerraversera vos rues, vous le trouverez 
peut-être un peu changé, halé, sale de 
toute la terre qu'il a ramenée, la capote en 
loques, le pantalon déchiré, mais il aura, 
comme Cyrano, gardé son panache. 

» Et son pan*he c'est sa chanson, celle 
qui lui rappelle tout de là-bas: le clocher 
au versant des pics, les gaves bleus et 
frangés d'écume, son ciel a'azur. ses mon-
tagnes blanches ei, quand sonne la charge, 
quand, dans le ciel, la mitrailleuse alle-
mande éclate trop haut, faisant beaucoup 
de bruit mais piu de besogne, la clameur 
ironique bondit des poitrines pyrénéennes 
vers l'ennemi; et U peut entendre, derrière 
les trous où il n* sait que se cacher, la 
voix de Yan Pierre et de Ménicou, qui lui 
crie en patois irrité : « Sortét d'aquiou, fé-
• nian; sinou quét boy espérraca la pét 
»dét... ! » 

• Et voilà comment marche, au premier 
rang de sa ligne, le régiment des Pyré-

nées, qui envoie tout son cœur à la petite 
patrie de Gascogne et lui crie aussi eu 
français: Halte-là! Vive la France ! 

» MAT-GO., 
» »ous-lieutonant, 1l$e territorial.* 

SERVICE DU NETTOIEMENT. — Le maire 
prévient le public que le samedi 24 octobre 
1914, à trois heures de l'après-midi, il procé-
dera en l'hôtel de la mairie, dans les formes 
prescrites par les règlements, à l'adjud.ca-
tion publique, au raba s, par soumissions ca-
chetées, de l'entreprise du nettoiement de la 
ville, pour une période de un an à dater du 
1er janvier 1915. 

Le cahier des charges du bail à ferme es! 
déposé au secrétariat de la mairie où les in-
téressés peuvent le consulter. 

LOURDES 
FOIRE. — Le maire informe le public que 

la foire du 18 octobre tombant un dimanche 
est renvoyée au lendemain lundi 19 octobre. 

LE PRIX DES ŒUFS ET DU SUCRE. — Un 
avis du maire décrète que les œufs exposés 
en vente dans notre ville se vendraient 
1 fr. 20 la douzaine. Le prix du sucre sera da 
1 fr. le kilo. 

NOUVELLES COMMERCIALES 

Revue de Ea Semaine 

GRAINS ET FARINES 
Bordeaux, 11 octobre. 

Blés. — Le ministère de l'agriculture e* 
fme que notre récolte peut être évaluée de 
80 à 82 millions de quintaux métriques, .es 
besoins de la consommation, des semences 
et de l'industrie étant évalués en temps nor-
ma' à 94 millions 722,000 quintaux métriques, 
il faudrait donc avoir recours à l'importa-
non pour 12 à 14 millions de quintaux II i st 
à craindre que ce chiffre doive être augmen-
U de beaucoup en raison des dégâts et aes 
pertes subies da.ns le Nord et l'Est par suite 
de l'invasion allemande. L'enlèvement ttea 
droits de douane facilitera cette importati m, 
d'autant plus nécessaire que les semailles 
vont subir un grand reiard par le manqua 
de main-d'œuvre et pourraient se faire en Je 
mauvaises conditions. Heureusement que 'a 
recolle aux Etats-Unis a été très forte cetts 
année et donnera lieu à une large exporta-
tion nous permettant d'attendre les blés de 
l'Amérique du Sud, dont les perspectives 
sont favorables. 

Les offres de la culture tendent à se ra-
lentir, et le mouvement de baisse qui s'était 
produit il y a quelques jours parait enrayé. 
Les réquisitions militaires on.t d'ailleurs en-
1/SVê des quantités importantes à- la pro-
priété, et la culture ne se remettra guère à 
la vente que lorsque les semailles serint 
eftec tuées 

Les offres en blés exotiques restent abon-
dantes, et les arrivages sur tous les ports 
restent importants pour le commerce, sans 
parler des arrivages de blés d'Amérique et 
•iu Canada destinés l'administration de ia 
guerre. 

On cote. Blé roux d'hiver n. 2, embarque-
ment octobre. 25 fr 50 à 25 fr. 60 les 100 ki-
los nus, pris à bord à Bordeaux: b'é du 
Centre et du Poitou, 25 fr. 50 à 25 fr. 75 les 
100 kilos, dénart; blé de pays, 20 fr. 50 à 
20 fr. 75 les 80 kilos, rendus aux usines. 

Farines. — L'administration municipale 
continue toujours ses livraisons à la boulan-
gerie de notre place, mais quelques affaires 
deviennent possibles à côté. Les offres de la 
meunerie sont plus abondantes depuis quel-
ques jours, et comme la boulangerie test en 
très grande partie engagée avec la mairie 
jusou'au 15 octobre, le placement est labo-
rieux, et les cours se tassent. 

On cote . Farines premières de cylindres, 
40 fr. à 40 fr 50 les 100 kilos, logés. 

Issues. — La situation ne se modifie guère, 
et avec une fabrication touiours intense et 
une consommation bien réduite, les cours 
sont très faibles. 

On cote : Son gros écaille, 12 fr. les 100 ki-
los; son ordinaire. 9 fr. a 8 fr. 50 tes 100 ki-
los; renasse fine, 14 fr. à 15 fr. les 100 kilos; 
renasse ordinaire. 11 fr. à 12 fr. les 100 kilos. 

Mais. — La demande est active pour le 
disponible, qui reste à prix élevés; le livra-
bte est bien tenu. 

On cote : Maïs roux Plata disponibles, 
19 fr. à 19 fr 50 les 100 kilos: livraison octo-
bre-novembre et décembre. 17 fr. 50 ti 17 fr. 
75 c. les 100 kilos, logés: ronx Tonkin. octo-
bre. 17 fr à 17 fr. 25 les 100 kilos, logés, quai 
Bordeaux. 

Avoines. ■— La demande paraît plus activa 
denuis quelques jours, et, par contre, les 
offres de la culture se restreignent. Les pris 
sont, par suite, plus fermes. 

On cote : Avoine grîsn d'hiver du Poitou, 
rtisponib'e, 21 fr 50 à 21 fr. 75 les 100 kilos; 
livraison octobre. 21 fr 95 à 21 fr. 50 l*a 
100 kMos, nus, pare Bordeaux. 

Orges. — La flamand > est presque nulle et 
le1- cours sans changement. 

On cote ; Orse de navs. 20 fr. à 20 fr. 5fl 
tes 100 kilos, nus, gare Bordeaux. 

Seigles. _ Les cours s'inscrivent sana 
grandes variations, sur une demande wi 
peu me;Heure. 

On crte. Seigle de pavs, 21 fr. à 21 tr. 73 
tes 100 kilos, nus, gare Bordeaux. 

CHRONIQUE VINICOLE 

Bordeaux, 11 octobre. 
Lé temps merveilleux qui persiste et dont 

la régularité au beau constitue une rare ex-
ception, permet de terminer les vendangea 
dans des conditions inespérées. La qualité 
de la récolte se ressentira beaucoup de la 
bienfaisante chaleur dont nous sommes grai 
tifiés, et déjà en Médoc on a pesé des vins 
accusant un titre alcoolique au-dessus de 12 
degrés. Le vignoble de blanc jouit aussi de 
cette avantageuse température; les pre-
miers tris ont produit des moûts atteignant 
jusqu'à 20 degrés Beaumé; il est donc per-
mis de compter dès a présent sur une gran-
de qualité, et il faut bien vivement souhaiter 
que le beau temps continue au moins un 
grand mois encore, car on vendangera Jus-
qu'à fin novembre les grains qui prorix. -ont, 
a n'en pas douter, des vins de grand CIK'^. 

C APITAUX immédiats sur sé-
rieuses (itiranties ou hypothè-

ques. Ecrire L L., 77. Imr. inal. 

1914 VIN EXTRA 1913 
Ift' h» 27 r. Peyronnt-t ftni ho 
/U U VIS COiE S0D5EUE H 11 
\l.tS BL,V\CS toute» qualité*. 

1914 VIN ROI f XTRA 1913 
•s e SIMON JOl 
I O 66-Si, quai le Paiaitlo. Bi lu 

DÉBITANTS 
Vins vie ix supérieurs. 19 fr. l'hto 
rendu. S'ad. 8, r. Mânes, Bouscat. 

y|UC achèterais comptant 1914 
WliïO sur cuve. S. 9, journal. 

EXCÉDENTS Achetons vins 
nouv rouges et 

blancs et fournies, log' Irnmédt. 
Saujeon et Dumas, c""», Liboun>« 

IJASSES-PY F S 
Excédent. Achète vin rouge et 

Diane. Vidanges à v<n-«. Jean-
tieu Michel, courtier, St-Macaire. 

M. L. Tranchon avise parents dont sans 
nouvelles dep. 5 semaines, qui; est actuelle-
ment Bordeaux; peut se déplacer s. 1er appel. 
Ecrire urgence poste restante BordxBastide. 

Conseil de Révision 
L'itinéraire du conseil de révision subira 

les modifications suivantes : 
Pau (est), jeudi 29 octobre, à 9 heures. 
Nay (ouest), vendredi 30 octobre, à 9 h. 
Th'èze, samedi 31 octobre, à 13 heures. 

PAU 
MORTS POUR LA PATRIE. — Nous avons 

le regret d'annoncer aujourd'hui la mort de 
M Hubert Van den Vaero, adjudant de ré-
serve au 49e d'infanterie, tué d'une balte au 
front, le 26 septembre, deyant. Craonne. C'é-
tait le fils du général Van den Vaero, qui 
débuta comme sous-lieutenant au 18e, en 
1870, qu* appartint pendant plusieurs an-
nées à notre garnison en qualité de capi-
taine, et qui commandait en dernier lieu 
la 71e brigade, à Mont-de-Marsan. 

L'adjudant Van den Vaero habitait Tar-
*as (Landes), où il s'était aliié, par son ma-

A u px mod. b«»« bl. et rouge 
»■ ch.Dutruch,r.laGare,6,Bx. 

CIITO et Barriques à vendre, 
TU 10 40, quai de Paludate. 

D ADDin,ies vidanges à vendre, UftnnIU 21, rue Poyenne, Bdx. 

BARRIQUES à vendre cours 
S'-Louls, 80, Bx. 

AVIS. Le commerçant de Saint-
André - de - Cubzac rencontré à 
Saintes le t"' juillet est prié de 
prendre adresse au journal. 

gZf\££ SYPHILIS. VOIKS UKINAIRES. - La Séro Clinique, rae 
W W Vital-tarle». 23. Bordeaux, reste ouverte. Goerison en 
une séance des blennorragies et des rétrécissements.(l>' ANPRB). 

MAISON J. MAURI 
CAFÉ «EXCEL.», 2 FR. le DEMI-KILO 

XJO MiellleiLir deiia Oaféo «à. i£ l'ï-. 

Ses VINS\MARIUS PONS,àNarùonne(Aui8) 
- ^« j MiNERVuIS nouveau,laoarrips 220 litres, 60Ir, 

CilOlSlS ( C0RB1ÉRES vieux, ia Darrlpe 220 litres, 68 Ir. 
Echantillons 

gratuits. 
Franco lous irais gare destinataire. 

Fût neui, très bolide, restant vôtre 
Paiement : Cont re re uooursement 3 w/Od'e-scompte, 

Qfî ALTOSdivers» vendre Garage 
OU tu. bouH ueCourceiles,Paris 

 / 

AutoiiîOBiiss e Chars 
Huiles e* Graisses pt graissage, 
«♦adiras. 9, place Bourgogne, Sx. 

C hauffeur mécan., sér., de Paris, 
ramènerait famille. Adr. jal. 

MECANICIEN AUTO 
demandé, rue Tauzia, 61. 

Dem. ach occ. bon coffre-fort, 
ImîOhaut.,min.gr.presse à cop. 

p. journal, t" offres A. M. 2, jal. 

A M cheval d. s. a. a. carte, 
S. 26,r.Baste,lundl,del4àl6h. 

MEnCP'N retiré avec sa fem-lliuUS-Uin me dans vaste pro-
priété située sur le bord du bas-
sin d'Arcachon prendrait en 
pension enfants ou grandes per-
sonnes ayant besoin de l'air de 
la campagne, et leur donnerait 
les soins nécessaires. Prendre 
l'adresse au bureau du journal. 

nu dem 
UH pour modes, 4, r 

placières colle gutta 
iiuguerie. 

Réfugié belge, instituteur, dem. 
leçons particulières. Conditions 
tr. avantageuses. Rue Lablrat, 25. 

Commission administrative 
des 

Hospices de Bordeaux 
Le 30 novembre prochain, à 

l'hôtel d'adminisiraiion, 91, cours 
d'Albret adjudication des abats, 
peaux, s.iifs el os, à provenir de 
la boucherie des hospices en 1915. 

Piendre connaissance du ca-
hier les charges à l'économat. 

A Itente, plus. mais. La Bastide, 
sans entrée. AK.s'abst.M.'jtt, Jel. 

Pommes terre extra 50 k. A dom. 
logé 6 fr 50 Dépôt 21, r. du Hâ. 

A lttilXflS GAZOST, près I.our-
des, fréquenté tome l'année, 

possède confortables Installât'»"" 
d'hôtels, villa, pensions, appar-
tements de tous prix. 

VAYSSE (Jean), caporal, 51° in-
fant., 4" c»«. disparu Dannevoux 
(Meuse). Prié" don. nouv. Vaysse. 
institution, Pré St-Uervais (Sun»). 

A louer dans belle maison parti-
culière, be'le entrée bel escalier, 
appart. meublé, 2 erandes Dièces/ 
avec antienambre pouvant faire/ 
chambre f. coucher, salon ou bu? 
reau. Electr. S'ad. 88, r. Renière. 

A L. dur. guerre, 600 fr. p. mois, 
mais. lux. m , g. boni. Ad. jnal, 

A limions à louer, palus de Borr 
deaiu. M« Tarral, notaire. 

REPRESENTANT demande car; 
tes n'importe quels produits, -s" 
Ecr. Charles, 17, cité Lhérisson. 

Demandé p. Sénégal bon comp« 
table, célibataire, lib. t. oblig, 

militaires Faire offres M. B. I, jl-

A louer d maison partie. 2 ch, 
av. cab de toilette, é'.ectr., vue 
s. Pa.-teur. S'ad 25, r. Labirat,. 

Demande ménage paysans 2 014 
3 personnes. S6. r.r» d'Aquitain», 

Jeune femme connaissant cuisine 
et d.rectlou ménage, service hô-
tel, se placerait. Références. S'a-
dresser 161, rue Sie-Catherine, 

H omme, 38 a., lib., dem. pL di 
chai ou magas., référ. Adr. il. 

Garçon boucher non mobilisable 
dem"" par boucherie. Gachet, 

rue de Lestang, à Marmande. 

nomme sérieux, 43 ans, non mo-
bilisable, bonne écriture, réfé-
rences, ilein. emploi unelconque. 
E. Ravador, 11. r. Pierre, iionlx. 

Hangar à louer. Adresse journal. 

nu dem. bonne basque-espag»oi« 
Ull pt hôtel,urg""'. Êcr.B.P.H.,11. 

nu dem. ouvrières tailleuses, 
UH 38, cours du Chapeau-Rouge, 

MM. CHANVRIL FReRES 
marchands de chevaux, rece-
vront 1e 14 courant un nouveau 
convoi de chevaux de lous gen-
res, lion choix de bêles à deux 
fins n'ayùtil pas l'Age de la réqui-
sition. Rue Lecocq, 37, bordeaux. 

nerdu par veuve, grande poste, 
r porle-mon11»1» av. cert. somme. 
Rapp. 8, r. Foy, consulat. 1(KU. rôc 

Porte-monnaie trouvé. S'adres-
ser 27, rue Naujac, Bordeaux. 

FEUILLETON DE LA PlîriTE GIRONDE 
du 12 octobre 1PH. 

(4) 

Paî RESOUOZE CE BERM03 

Madame Bresîo sortit d* cette séance 
complètement subjuguée. Elle voulut 
savoir ce qu'était ce Maxime Rainier 
qui venait de su révéler penseur. On 
lui apprit que, fils do ses œuvres, sans 
naissance et sans fortune, marié et 

•frère de deux fillettes; il donnait des 
répétitions pour augmenter ses modes-
tes appointements de professeur. 

L'emprise exercée sur une femme 
comme madame Bresle par la force di-
vine et pénétrante d'une intelligence 
d'élite avait été profonde. Le désir de 
voir Rainier de plus près, de causer 
avec lui, dissimulait mal la vague et 
obscure tentation de s'en faire aimer. 
Elle chercha des expédients pour se 
rapprocher do lui et, finalement, opta 
pour le plus franc et le plus simple : 
lui demander de l'accepter comme élè-
ve, ïl consentit, mais les leçons ne fu-
rent guère que des causeries dans les 
quelles se pénétraient ces deux esprits 
supérieurs dont les affinités étaient 
grandes. 

Ce fut ainsi que, naïvement, Rainier ' 
se prit au piège qu'on lui avait tendu. 
Préservé par sa jeunesse studieuse, 
marié dès sa sortie de l'école et pour 
se prêter à des combinaisons de famil-
le, à une femme bourgeoisement ab-
sorbée par les soins de son ménage, il 
avait un arriéré amoureux qui devait 
le livrer tout h la fougue de sa pre-
mière passion. 

Madame Bresle l'affola avec toutes 
les ruses qu'un sentiment sincère pou-
vait puiser dans un esprit dévoyé et 
dans une âme perverse. Ils s'aimèrent 
d'un de ces amours violents qui se re-
fusent au partage et qu'emportent des 
aspirations vers l'éternelle durée. De-
vo.r, famille, honneur, tout fut oublié, 
foulé aux pieds. 

La dignité de Rainier ne lui permet-
tait pas da vivre des libéralités ae ma-
dame Bresle; il s'était dit qu'en dou-
blant ses heures de répétitions, il pour-
rait apporter à la communauté ses ap-
pointements de professeur, et servir à 
sa femme une pension qui la mit, elle 
et leurs enfants, à l'abri du besoin. 
Mais, fièrement, l'épouse abandonnée 
avait refusé tout secours du mari infi-
dèle, et la sachant sans autre fortune 
personnelle que ses trente mille francs 
de dot, c'était là pour Rainier une 
préoccupation qui le suivait jusque 
dans ses heures les plus enivrantes. 
Pour décider sa femme à accepter au 
moins la somme nécessaire à l'entre-
tien des fillettes, il avait fait intervenir 
des amis : une réponse nette ne leur 

avait pas permis d'insister; par la pos-
te il avait essayé de faire parvenir des 
fonds : les plis lui étaient revenus in-
tacts. Il s'était dit alors que sa femme 
avait l'intention de vivre sur sa dot, 
dans l'espoir qu'avant peu un événe-
ment surviendrait qui lui rendrait son 
mari; mais de voir qu'on escomptait co 
qu'il eût considéré comme le pire des 
malheurs, une colère lui venait et sa 
pitié dégénérait en rancune. 

A sa passion, Rainier avait sacrifié 
sa famille. Madame Bresle lui sacrifia 
sa situation mondaine. La plunart des 
salons se fermèrent devant elle. Cela 
ne l'étonna pas; elle s'y attendait; mais 
co qui la blessa à une place extrême-
ment sensible, ce fut l'attitude mépri-
sante de ses anciennes amies. L'exem-
ple des liaisons historiques de mada-
me de Warrens et de Rousseau, do. 
Saint-Lambert et de madame d'Hou-
detot, celle, d'essence peut-être plus 
pure, de La Rochefoucauld et de ma-
dame de Lafayette la grandissait à ses 
propres yeux. Elle en tira, da plus, 
cette conclus.'on que pour vaincre l'o-
pinion il suffit de tenir bon devant 
elle, et, fièrement drapée dans le défi 
qu'elle lui jetait, elle essaya, par tou-
tes les théories amassées chez ses au-
teurs favoris, d'élever l'immoralité de 
sa vie à la hauteur d'une doctrine. 

Il fallait à cetto doctrine conquérir 
des adeptes. Madame de Landières fut 
la première qui s'offrit au zèle intéres-
sé de la jeune femme. Tenant brave-
ment tête à l'opinion. Viviane avait 

déclaré que s'il était regrettable quo 
l'abandon du foyer conjugal par Rai-
nier eût fait des victimes, l'attitude 
prise par les deux amants était plus 
digne que les adultères cachés dont la 
société fourmille. Ce geste hardi trou-
vait grâce devant la franchise de sa 
nature récitée contre tout ce qui ram-
pe et tout ce qui se cache, mais une 
imprudente générosité l'inclinait, plus 
que tout autre motif, à rester d'autant 
plus fidèle à son amie qu'autour d'elle 
les défections étaient plus nombreu-
ses. Madame Bresle ne lui en sut pas 
gré. Elle avait juré de se venger des 
affronts dévorés en silence. Madame 
do Landières fut la victime qu'elle 
choisit. 

Amener cette jeune femme, qui par 
sa naissance, son nom et la fertune de 
son mari fa;sait partie du milieu aris-
tocratique dont on l'avait bannie, à 
rompre comme elle avec les conven-
tions sociales, quelle revanche pour 
son orgueil ! Depuis longtemps elle mi-
nait dans l'àme Û3 Viviane ses convic-
tions religieuses déjà fortement ébran-
lées. Des attaques directes et des allu-
sions perfides leur portèrent le dernier 
coup. Dès lors, plus d'obstacle au di-
vorce. Que le baron de Choiey consen-
tît à épouser ensuite madame de Lan-
dières, rien n'était moins sûr. Eh bien 1 
tant mieux ! Pour eux comme pour el-
le, ce serait l'union libre. 

Sa conscience, d'ailleurs, ne lui re-
prochait rien. Elle avait voué une hai-
ne mortelle à ces principes de morale 

dans lesquels elle ne voulait voir que 
le masque de vices honteux. Haine à 
tout ce qui enchaîne l'esprit, à tout ce 
qui rétrécit la conscience, à tout ce qui 
entrave la liberté ! Que chacun devien-
ne son seul juge et son seul maître ! 
Que la vie ne soit pas sacrifiée à la 
mort, l'être au néant ! 

Les lenteurs de madame de Landiè-
res à entrer dans ses vues l'énervaient. 
C'était agaçant de voir cette femme, ju-
chée sur sa dignité maternelle, se dé-
fendre contre l'amour. En descendant 
de voiture, madame Bresle se dit : 

— Elle se débat, mais il faudra bien 
qu'elle y tombe. Elle divorcera et de-
viendra la femme ou la maîtresse de 
Choisy; c'est fatal. 

Elle en eût été bien plus convaincue 
si elle s'était trouvée, quelques heures 
plus tard, dans ce même salon où elle 
avait laissé Viviane en proie au trou-
ble qu'elle avait soin d'entretenir avec 
elle. De retour de sa promenade au 
bois, M. de Landières, le dos tofarné 
à la cheminée, qu'il encombrait de sa 
haute stature, polissait ses ongles en 
un geste machinal. Assise plus loin, 
sa femme lisait. 

Dès qu'elle entendait arriver son ma-
ri, elle s'éloignait ou prenait un livre. 
Les repas, où elle ne pouvait, à cause 
de sa fille et des domestiques, s'enfer-
mer dans un mutisme complet, lui pa-
raissaient suffisants pour se prêter à 
une conversation dont chaque mot l'ir-
ritait. Ce soir, la pensée de la nouvelle 
liaison de M. de Landières, du cynis-

me des lettres qu'on lui avait écrites, 
lui rendait insoutenable sa présence, 
même silencieuse. Elle ferma son li-
vre et se leva pour quitter le salon. 

Au mouvement qu'elle fil, les yeux 
de son mari se portèrent sur elle. U 
vit l'illustration de la couverture du 
volume qu'elle venait de poser et y re-
connut une de ces publications nou-
velles que la plupart des femmes n'o-
sent lire qu'en se cachant. 

— Je devine, dit-il, que vous avez 
eu la visite de madame Bresle. C'est 
elle qui vous a apporté ce manuel de 
morale civique. 

Viviane fixa sur lui ses grands yeux 
sombres. 

— Oui, c'est elle... Après? 
— Vous lisez de jolies choses ! Mes 

compliments I 
Le sarcasme de sa voix exaspéra Vi-

viane. 
— Ce que je lis, riposta-t-elle, vaut 

encore mieux que ce que vous faites I 
— Oh! oh 1... s'exclama-t-il en la 

narguant de nouveau... Sur quoi donc 
avez-vous marché aujourd'hui ? 

— Sur des épines... comme tou-
jours. Vous avez le soin d'en hérisser 
mon chemin. 

En parlant, elle avait gagné la por-
te. Comme elle l'ouvrait, elle se heur-
ta à Marcelle qui entrait très affairée. 

— Maman, dit-elle, Betsy demande 
si elle me met la robe bleue... Tu veux 
bien, dis î . 

Viviane céda au geste autoritaire de 
la petite main qui s'était saisie de la 
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sienne et la ramenait dans le salon. 
— Ta robe bleue ! lit-elle, étonnés 

de ce caprice d'enfant. Pourquoi faireî 
— Parce que je lui ai promis de la 

mener ce soir voir jouer Uansel et Gre-
tel, repartit M. de Landières. 

— Jeanne et Marguerite y sont al-* 
lées, ajouta bien vite la petite, courant 
au-devant d'une objection. Il y a deux 
enfants perdus dans une forêt, un ogre 
et un grand four tout rouge et des an* 
ges à une échelle qui montent et qui 
descendent... C'est joli, joli... 

La physionomie mobile de Viviane 
s'était obscurcie. Elle s'assit, et pre-
nant Marcelle sur ses genoux : 

— Oui, chérie, dit-elle, c'est très jo-
li, mais il y a des choses beaucoup 
plus jolies et qui sont faites pour les 
petites filles. Tu iras au théâtre plus 
tard, quand tu seras grande. Ce soir, 
tu vas y renoncer bien gentiment, et 
demain je te conduirai au Nouveau-
Cirque. 

Les lèvres de la fillette se plissèrent 
en une moue dédaigneuse. 

— Le cirque, dit-elle, c'est toujours 
la même chose... ça ne m'amuse plus. 
Je veux aller au théâtre. 

— Une petite fille bien élevée ne dif 
pas : « Je veux, » observa Viviane im-i 
patientée. 

— Je dis : « Je veux, » parce que pa* 
pa veut bien aussi. U a promis. 

— Quand papa a promis, il ne savait 
pas que cela me contrarierait. En vo» 
là assez... ya trouver ta bonne. i 


